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•AVERTISSEMENT. 


Cet ouvrage était terminé au mois de décembre 1823, et devait 
paraître dans le courant de janvier 1824, lorsque la mort a enlevé 
le respectable M. Langlès aux sciences, à sa famille et à ses nom* 
breux amis. Des circonstances, suites inévitables d’une perte aussi 

douloureuse , en ont retardé la publication jusqu'à ce jour. Le 

* • . .* 

Public lira sans doute avec intérêt et bienveillance , le dernier 

ouvrage d’un savant qui était aussi recommandable par ses qua- 
lités morales que par sa vaste érudition en littérature orientale. 


La vente de la Bibliothèque de M. Langlès aura lieu, dans le 

courant de mars 1825, salle Sylvestre, rue des Bons-Eufans 

•, ♦ 

n" 3 o. Le Catalogue paraîtra fera le commencement de décembre 
de cette année. 
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PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 



L'importance et la nouveauté d’une très -grande partie 
des observations et des documens consignés dans le XIV* 
volume des Asiatick Researches , sa rareté, en Angleterre 
même, où il n’a pas été réimprimé, et dans le reste de 
l’Europe , où il n’en est parvenu qu’un bien pçtit nombre 
d’exemplaires , tels sont les motifs qui m’ont déterminé 
ii faire réimprimer , avec de nouveaux développeniens , 
X Analyse que'j’aval'TdéjS Insérée dans la Revue Encyclo- 
pédique. Au désir d’ëire utile, en publiant cette Analyse, 
s’est jointe la satisfaction de donner un témoignage public 
de ma reconnaissance envers une Société justemènt cé- 
lèbre, qui m’a fait l’honneur, il y a déjà quelques années, 
de m’admettre au nombre de ses membres honoraires. 
Si l’amour sincère de la littérature que l’on cultive , ét le 
vif intérêt que l’on prend aux travaux et aux succès" d’une 
Société, suffisaient pour mériter d’y être admis, je.ne se- 
rais pas tout à fait indigne de la faveur que m’a accordée 
la Société Asiatique de Calcutta. J’ai, le premier, fait con- 
naître en France son existence, et prédit ]es services im- 
portans quelle pouvait rendre , et qu’en effet ' elle a 
rendus aux différentes branches des connaissances humai- 


nés. Lorsque la collection de ses Mémoires est devenue 
assez considérable pour, attirer l’attention des savaus et 
des bibliophiles, j’ai entrepris d’en donner une traduction 
française avec un grand nombre de notes, prisées, pour 
la principale partie , dans les manuscrits orientaux de la 
Bibliothèque du Roi; mais les noms des célèbres savants 
qui avaient bien voulu me seconder dans cette laborieuse 
entreprise, ne purent la soutenir, et il fallut l’abandon* 
ner après la jniblication des deux premiers volumes -in-4° , 
imprimés avec le plus grand soin à l’imprimerie Royale. 
La majeure partie de l’édition , ainsi qu’une grande quan- 
tité d’autres ouvrages utiles, fut précipitée dans la mer, 
par suite d’une de ces opérations relatives aux denrées colo- 
niales , et qui étaient bien dignes d’un gouvernement es- 
sentiellement militaire , ennemi déclaré de l’industrie , du 
commerce et de la population. Je ne puis songer à la 
traduction françaisedes die/noirej de la Société Asiatique 
* de Calcutta , sans payer un juste- et mélancolique tribut 
d’estime et de regret à 1$ mémoire du généreux et esti- 
mable* citoyen (M. Adrien Duquesnoy), qui fournissait 
les fonds nécessaires pour l’impression, et sans gémir sur 
l’abandon de cette belle et utile entreprise. Je m’y livrai 
avec d’autant plus de zèle , que l’Inde , depuis ' long- 
temps, est le principal Objet de mes études , et que parmi 
les nombreux Mémoires consacrés à révéler’d’împortantes 
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vérités, ou h détruire des erreurs anciennes et accrédi- 
tées ,• aucun ne renferme une critique, une seule expres- 
sion capable d’offenser ou de chagriner les partisans ou les 
• propagateurs de ces erreurs. La même délicatesse , les 
mêmes égards ont présidé k la rédaction des travaux de 
la Société littéraire de Bombay. J£n outre les trois pre- 
• miers volumes de ses Mémoires ne le cèt^nt en rien, 
soit pour l-’érudition , soit ponr l’intérêt et la variété , h 
ceux de la Société de Calcutta. 
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Bibliothèque du Roi, décembre i8l3. 


L. Langlès. 
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IVotu. I,es caractères arabes employés «laits le cobrs de cet ouvrage , font 
partie de ceux qui out été gravés, sous ma direction, par M. Moii jeuue. 
Chevalier de la Légion— «l'Honneur , et admis à la dernière Exposition des 
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ANALYSE 


DU XIV* VOLUME 

DES ASIATICK RESEARCHES , w. , 

( RECHERCHES 'ASIATIQUES; 

OU TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ ÉTABLIE AU BENGALE , POUR FAIRE 
DES RECHERCHES DANS LES ANTIQUITÉS , L'HISTOIRE , LES SCIENCES 
ET LES ARTS DE L’ASIE.) (l) 


Lia louable ardeur des membres de cette utile et savante 
Société ne se dément pas, niais elle pw-aU piemlre main- 
tenant une autre direction ; ils s’occupent principalement 
de la Géographie et de la Géologie, et ils viennent de 
donner le complément des travaux et des recherches de 
ce genre , consignés dans les trois volumes précédens , sans 
négliger la philosophie Indienne, l’érudition et les autres 
branches des connaissances humaines , comme on va le 
voir par l’analyse des dix Mémoires contenus dans le 
volume XIV de la collection de leurs travaux. 


(1 ' Calcutta, 182a , un vol. in* 4 9 , imprimé par Philippe Percira, à la presse 
Hindoustânye, Se vend à Londres, chez Murray, libraire de la Société Asiatique. 
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Le premier mémoire offre le Récit de la découverte 
d’une imitation frauduleuse des Vèda , avec des remarques 
sur le texte authentique de ces livres sacrés des Hindous 
par M. François Ellis. (Page i — 5g). 

L’imitatiou, ou plutôt la supposition que M. Ellis dé- 
nouce au monde savant, est l’ouvrage de missionnaires 
qui ont voulu adapter ce Héda à la religion chrétienne, en 
y laissant quelques erreurs, afin qu'on ne reconnut pas « le 
missionnaire sous le manteau Brame , dit M. Sonnerat. » 
Le voyageur a évidemment démontré la falsification de 
lEzour Védam , (i) dont Voltaire donna un exemplaire 
à la Bibliothèque du Roi , croyant offrir la traduction 
fidèle d’un des Vêda (a). C’est avec la même confiance 
que le savant baron de Ste-Croix publia cette prétendue 
traduction en l’accompagnant d’un discours préliminaire 
rempli des plus doctes recherches. M. Ellis a trouvé parmi 
les manuscrits de s mi s s ionnaires catholiques de Pondichéry 
non-seulement l’original de l’Ezour Vèdam dont il s’agit, 
mais encore celui des trois autres Véda contrefaits dans 
un Samskrit corrompu écrit en caractères romains. On 
a eu soin de placer la traduction française en regard, pour 
mieux imiter un texte original, accompagné de la ver- 


(i) L'Ezour r Stlam , ou ancien commentaire «les Vîdam, conlcnant l’expo- 
sition des opinions religieuses cl philosophiques des Indiens T traduit du sans- 
cretan par un brame , le , Yverdon, J778, a vol. petit in-ia. Eiour Vidam est 
la corruption d'i adjour Vida. V. ci-après l’appendice N“ t ,r . 

(a) Voyei son Vtqageauv Indes , etc, Tome t" , page aoçj et at 5 , édition 
111-4* , et le Siècle de leauu XV , chap. 33 , nute.{ L — s. ) 


«ion. Afin de mettre dans tout son jour l’imposture qu'il 
a découverte, M. Ellis cite un passage du Chamo Bedo; 
c’est ainsi que les missionnaires ont défiguré le titre du 
Satna Vêda , traduit ou plutôt travesti par ces mêmes 
missionnaires, et restitué par lui daus sou véritable sens , 
d’après le teste samskrit annexé en caractères romains à 
la prétendue traduction. Cet ouvrage paraît avoir été com- 
posé à Masulipatam , comme le croit M. Sonnerat, mais les 
mots samskrits y sont généralement altérés suivant la pro- 
nonciation du Bengale. M. de Voltaire, qui croyait à l’au- 
thenticité de la traduction, l’attribue au grand-prêtre ou 
archi-brame de la pagode de Cliéringam, (i) qui savait le 
français, et « qui a rendu, dit-il , de grands services à notre 
Compagnie des Indes.» Quand on connaît le caractère obsé- 
quieux des Hindous et leur penchant naturel à l’imposture , 
on n’est nullement étonné de la complaisance de Yarchi- 
bratne de Chéringain , pour seconder la pieuse imposture 
des missionnaires aux dépens même de sa religion. A la vé- 
rité on serait tenté de croire qu’il a voulu atténuer son sacri- 
lège littéraire et même en prévenir les funestes effets , par 
les erreurs grammaticales et les nombreuses propositions 
antibràhmaniques dontila parsemé cette composition, car, 
l’imposture n’est pas moins démontrée par le contenu même 
que par le texte original inséré dans le manuscrit. Par 
quelle inconséquence les faussaires ont-ils placé auprès de 
leur délit la pièce probante pour tout lecteur versé dans 
les langues de l’Inde ? C’est ce qu’il est difficile d’expliquer. 

(i) Ou Sering.im. Voyez, sur celte célèbre et vaste pagode , mon ouvrage 
intitulé: Monument anciens et modernes de l’Hindoustdn, tom. I, pag. toi et 
zoa , et tom. Il , pag. a i et a5. ( L-*. ) 
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Nous ignorons aussi les noms de ces audacieux imposteurs, 
et nous ne désignerons pas ceux sur lesquels M. Ellis ne 
présente que des soupçons et des conjectures plus ou moins 
plausibles, d’autant plus qu’il remarque lui-même que, 
depuis long-temps , les missionnaires jésuites ont été ex- 
posés à de fréquentes et nombreuses calomnies. Au reste , 
peu importe de connaître les noms de cés imposteurs , 
dupes de leur propre complice, et aussi mal-adroits en 
prosélytisme qu’en érudition; car, suivant la judicieuse 
observation de M. Ellis, en cbercbant à convaincre leurs 
néophites que Dieu ne s’est jamais incarné, comment les 
auteurs de l’Ezour Vcdam voulaient-ils soumettre la foi 
de ceux-ci à l’un des principaux mystères de la religion 
chrétienne ? Au reste , il suffit de comparer cet ouvrage 
avec le Précis du véritable Yad jour Véda, que j'ai placé 
ci-après N® i* r de l'appendice. 

Ce savant Mémoire est terminé par une notice des \ eda 
sur lesquels un indianiste anglais, justement célèbre dans 
l'Inde et en Europe , M. H. T. Colcbrooke , a déjà donné 
beaucoup de détails dans les VII', VIII* et IX* vol. des 
Asiàtick Researches . En attendant que je publie, comme 
je l’espère, une analyse de ces Mémoires et des volumes qui 
les contiennent , je vais présenter ici une rapide esquisse 
des détails donnés par M. Ellis. 

Les quatre Vèda , dont l’antiquité est aussi incontesta- 
ble qu’indéterminée , ne traitent absolument que de deux 
objets : la religion et la dévotion ; c’est-à-dire, de tout ce 
qui concerne le culte extérieur et la conviction intérieure. 
La première partie se nomme KanuFam karma, œuvre, et 
la seconde djnyâna, Brahmd Kamd’arn la connaissance de 
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dieu. Sans le djnyâna , il ne peut y avoir de vraie foi; et 
de cette foi dérive immédiatement la dévotion ; tous les 
Vêda consistent en deux traités sur ces deux sujets. Le pre- 
mier de ces traités est relatif à la religion ; il indique les 
fruits que l’on peut tirer des œuvres pies, les prières , les 
sacrifices qu’il faut adresser aux differentes divinités qui 
les président ; c’est-à-dire , le feu , l’air et le soleil , les- 
quels se confondent dans l’unité de l’Ètre suprême. La 
seconde partie se compose de préceptes relatifs à tous les 
mérites que procurent les actes de dévotion ; des demandes 
que l’on veut adresser à la divinité; des explications sur sa 
nature, sur ses attributs, et des instructions sur les moyens 
de la connaître : ces deux divisions sont entremêlées de ré- 
cits plus ou moins longs. Les récits renfermés dans la pre- 
mière partie expliquent généralement l’origine des rites ; 
la seconde partie traite de Dieu et démontre , par l’exem- 
ple de saints personnages d’une piété éminente , toute 
la puissance des actes de dévotion par lesquels un simple 
mortel devient l'égal des divinités du second ordre , et 
l’emporte même sur elles. 

A chacun des quatre Vêda est annexé un certain nombre 
de traités intitulés Oupaniclidda , (i) dont la réunion se 
nomme brdhmanam. Les Vêda sont écrits partie en prose 


(t) Plusieurs des Oupamchaâ ont été traduits en anglais par le savant et 
philosophe llrâhmane Ratn-Mohen-Roy, et imprimés à Calcutta en 181G; la 
collection des mêmes traités a été traduite en persan sous le titre d’ Oupnek' hat , 
corruption du titre original. Le traducteur persan n’a pas moins altéré son teste 
que le litre même , et M. Anqnetil du Perron a traduit la version persanne dans 
un latin presque inintelligible. M. te comte Lanjuinais nous en a donné une 
analyse assez étendue. _ • ( L-s. ) 
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et paiiie en vers dont la principale mesure est la meme 
que celle des vers blancs anglais , proportionnés à la lon- 
gueur des ligues, et fort bien adaptés aux compositions 
. lyriques. Ajoutons que les règles de quantité en samskit 
sont absolument les mêmes qu’en latin. 

Des recherches crudités et des discussions théologiques 
dans lesquelles M. Ellis nous a engagés, nous passerons 
îi des faits positifs qui ont aussi leur importance et leur 
intérêt, comme on peut en juger par le titre et le contenu 
du Mémoire dont nous allons essayer de donner l’analyse. 

II. 

Reconnaissance des rivières de Gangcs et de Djemnah , 
par le capitaine Hodgson, (pages 60 — i 5 a). 

M. le capitaine Webb, chargé par le gouvernement an- 
glais, d’explorer les bords du Gangcs, s'était arrêté en 
1808, à cause des obstacles qu’il avait rencontrés, à 
Cadjem, non loin de Rcital, village distant encore de 
plusieurs milles sud du Gangautri , vulgairement nommé 
bouche de la vache. Quoique M. "VYebb n’ait pu atteindre 
le but qu'il s’était proposé, sa relation n’en renferme pas 
moins une foule de faits neufs et curieux; et la Société 
asiatique l'a jugée digne d’être insérée dans le XI* vol. 
des Asiatick Rcsearclies . Celle de M. le capital ne Hodgson 
commence à la rivière qui coule un peu au-dessus du 
village de Reital. C’est là qu’il fit les provisions et les pré- 
paratifs nécessaires pour s'engager dans des cantons escar- 
pés et arides comme ceux qu’il devait parcourir. Instruit 
que les avalanches avaient détruit plusieurs sanghà (ponts 
de poutres), il emmena avec lui des charpentiers pour les 
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réparer. Quoique M. Hodgson ail décrit avec le plus grand 
soin les différentes observations d’après lesquelles il a dé- 
terminé ao 5 positions géographiques , on sent facilement 
que ces détails ne peuvent entrer dans notre analyse, et • 
qu’il faut nous borner k en présenter les résultats pour les 
lieux les plus dignes d’attention. 

Nous commencerons donc par Reilal , dont la position 
est déterminée par 3 o° 48 ' 28' de latitude nord, et 78" 

35 ' 07' de longitude Est de Greenwich, à 7,108 pieds 
au-dessus de la mér. (r) Ce village passe pour un des 
plus considérables du canton de Gœrhwal , il est situé 
sur la rive droite du Bhàguiralhi, qui prend plus bas le 
nom de Gaagd (Gangesv) Il ne renferme pourtant que de 
a 5 à 35 maisons au plus, les maisons comme toutes celles 
que l’on bâtit sur les mon tagnesdu haut paysqui abondent 
eu bois de charpente, sontgraudes, ornées de balcons, et 
ont une belle apparence ; mais l’intérieur en est sale. Des. 
planches de l’espèce de cèdre du Liban (a) garnissent les 
murailles , et durent plusieurs siècles. Les habitans sont 
polis et bons. Rien de plus romantique que la poâitiou 
de ce village sur le penchant d’une montague couverte de 
neige, au pied de laquelle coule le Bhàguiralhi. De là, 
on jouit de la vue du Srî-Càntha et de plusieurs autres 
pics de niimàlaya , sur lesquels roulent des cascades pro- . 
duites par la fonte des neiges. Une, entre autres, forme* . : 




(1 Plus , flans le Mémoire sur les monts Himdiaya, page • 334 1 le nii'inc 
voyageur plaie la station dans ce village vers 3 o° 4 (J’ 45 " de latitude, cl 78* 
35 ' 37" de longitude, à 708a pieds au-dessus do la mer. L — s.) 

(a) Pinus Demldra de Roxburg. Dnaddrr en samskrit. ( Aoir de M. II. Ü. 
IPi/son.) Ttnlou dans l'ouest de l'Inde. (L — s.) 
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plusieurs chutes de quelques centaines de pieds chacune , 
et s’élance au-delà de la rivière qu’elle atteint à Bathérai. 
Notre voyageur, ayant été joint à Reital par M. le lieute- 
nant Herbert qu’on lui avait donné pour assistant , et qui 
lui fut d’une grande utilité dans cette expédition scienti- 
fique par ses talens et par son zèle, partit avec lui de Reital 
le ai mai 1817, et bientôt ils s’engagèrent dans d’immenses 
montagnes de granit , mêlées de quartz et de spath , entre- 
coupées de précipices profonds de t, 5 oo à 3,000 pieds et 
plus; ib y rencontrèrent des pas si difficiles et si glissans, 
qu'il leur fallut souvent marcher pieds nuds et sur leurs 
mains. La plupart de ces montagnes sont couvertes de cè- 
dres Déoddra et d’une grande variété de pins, dont les plus 
grands sont le Kahir et le Khai ou Kher. Rahîr est le nom 
que l’on donne indistinctement à tous les pins à larges 
feuilles ; mais ici l’arbre ainsi nommé est le véritable pin : 
il parvient à une hauteur prodigieuse, et ressemble beau- 
coup au Kahîr commun ou térébinthe, qui croit abon- 
damment snTlcra-w^atafjnes intérieures, mais jamais parmi 
les cèdres déoddra; son bois est léger et a le grain très- 
fin. Le rhoh ou rhai est un pin touffu, d’une apparence 
gracieuse ; ses feuilles sont pendantes ; et son bois noueux 
et lourd convient peu à la charpente , usage auquel le cèdre 
semble être pins spécialement destiné. Quoiqu’il ne me 
■soit pas possible de suivre exactement les pas de nos voya- 
geurs dans des montées et des descentes escarpées et dan- 
gereuses , dans des passages encombrés d’énormes blocs de 
rochers détaches des cimes de ces pics aériens, (1) le lec- 


(1' Ces chutes *oot occasionnées par les tremble mens de terre qui ébranlent 
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leur me permettra de lui indiquer les endroits les plus im- 
posans , et surtout les plus remarquables sous le rapport 
géographique. 

l'indiquerai d’abord Bhairo-Ghdt( , confluent des ri- 
vières de Bhàguirathî (le Gangcs) et de Djàhnèvî , vid- 
gairement nommée Djani-Gangâ , par 3 i ° oi ' 3 y" de lati- 
tude et 78“ 5 r 04 ’ de longitude à 8 , 5 1 1 pieds au-dessus 
du niveau de la mer, dans le canton de Gccrhwal. Nous 
observons que, quoique le Djahnèvi perde son nom en sc 
jetant dans le Bhàguirathî, il renferme une plus grande 
masse d’eau que ce fleuve. Nos voyageurs passèrent ce 
confluent sur un sanghd (pont de poutres) extraordinai- 
rement incliné, sans rampe ni garde-fous , et qui n’avait 
pas plus de deux pieds et demi dé large ; son élasticité , 
jointe h sa prodigieuse inclinaison , ne contribue pas h 
rassurer celui qui passe ainsi d’uft précipice à l’autre, en 
voyant la livière couler à plus de 60 pieds au-dessous de 
lui. A la gauche de la Bhàguirathî , s'élève presque per- 
pendiculairement un pic haut d’environ trois mille pieds. 
Le lit de ce fleuve est, en plusieurs endroits , composé 
d’un granit compact; quelques portions de terre végétale 
recouvrent les bords et reçoivent les racines des cèdres; 
deux murs de roche resserrent la rivière àl’cndroit où elle 
coule sous le Sanghà, et se prolongent jusqu'au Gangautri ; 

très-fréquemment ces immenses et innombrables montagnes. Cci (remblemcns 
«le terre, et ia grande quantité de sources chaudes et mairie bouillantes qui 
jaillissent de ces montagnes, ne peuvent laisser aucun doute sur l'existence et 
peut-être môme le voisinage de volcans souterrains dont on ignore Fissuc. Fau- 
drait-il la chercher dans les îles de la Sonde; la distance est considérable , j'en 
conviens, mais le globe est si profond et son intérieur est si peu connu ! (L— s.) 


le courant u’a pas plus de 45 pieds anglais de largeur ; 
mais il est très-profond sous le Sanghà. Dans quelques en- 
droits, il a miné le rocher , qui se trouve suspendu en for- 
me de voûte. Nos voyageurs dressèrent leurs tentes non 
loin du confluent à Bhairo-Ghâti meme , sur un site ex- 
traordinaire et effrayant au-delà de tonte expression. Ils 
étaient environnés de pics, liants de plus 3ooo pieds ; des 
quartiers de rochers de deux à trois cents pieds de dia- 
mètre , entièrement à porte-à-faux , pendaient au-dessus 
de leur tète; et à midi , dans les derniers jours de mai, 
ils étaient assis auprès d’un foyer; le thermomètre de Fah- 
renheit marquait 5a°. Des avalanches de neiges et de ro- 
chers semblables à celles dont ils avaient déjà vu les ter- 
ribles effets, menaçaient à chaque instant de les engloutir 
et de les entraîner avec des forêts entières de pins et de 
cèdres dans le fond des ravins et des précipices. Un Brah- 
mane qui officiait au Gangautrî et qui avait parcouru ces 
cantons, apprit à nos voyageurs, qu’avant de se réunir aü • 
Bhàguirathi, le Djalinêvî passe par un défilé qui conduit 
au Bolh ou Tibet .-Lot habita ns de Rçital ut des villages 
supérieurs de Rowaïen suivent ce défilé pour commercer 
avec les Bhùthéas ou Tibétains, à qui ils donnent du grain 
en échange de sel, d’étoffes dites blanquettes et de laines. 
Au reste, ce commerce est peu considérable, et occupe à 
peine cent personnes qui se mettent en route chaque 
année à la fin de la saison pluvieuse, époque où le défilé 
est libre et praticable ; les marchandises sont transportées 
sur le dos des moutons et des chèvres. Le village fron- 
tière, nommé Neylang , est à quatre journées de Bhairo- 
Ghàti, et l’on s’y rend par un chemin très -difficile. Les 
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trois premiers jours , on cotoie la rivière par un sentier 
escarpé et très-exhaussé au-dessus du niveau du courant , 
vers lequel il s’abaisse rarement. Quant au village de Psey- 
lang, il est situé dans le district de Tengsah : la rivière y est 
aussi large qu’il Bhairo-Ghâti ; elle parait avoir scs sour- 
ces au nord de la chaîne de l’Himàlaya, qui longe la rive 
droite du Bhàguirathi. Le district de Tingsah , appartient 
sans doute au Bhùth ou Tibet. Les habitans paient l’impôt 
territorial à un collecteur euvoyé deTchaprang, endroit sur 
lequel MM. Hodgson et Herbert ne purent se procurer au- 
cun renseignement, mais qui parait dépendre de la Chine. 
Les habitans se nomment Do-Bhdchd , h deux langues, 
parce qu’ils parlent simultanément la langue du Gœrhwal 
et celle du Bhôth, c'est-à-dire le tibétain. Les exportations 
de Rowaïen, consistent, en ris, tabac, etc., les importations, 
en gros habits de laine et en laines grossières. 

Le 26 mai 1817 fut pour nos voyageurs une journée . 
terrible et mémorable par les dangers qu’ils coururent, les 
fatigues qu’ils endurèrent et lès scènes alarmantes dont 
ils furent témoins. Il leur fallut d’abord se glisser le long 
<le la face perpendiculaire d’un précipice , sur un échafaud 
composé de deux mauvaises planches étroites et mal affer- 
mies par leurs extrémités, au-dessus d’un abîme de deux 
ou trois cents pieds de profondeur. Un peu plus loin ils 
gravirent, par un sentier en zig-zag et par des échelles pres- 
que perpendiculaires, sur une petite esplanade située au 
pied du pic Dekani, où se trouve un petit temple dédié à 
Bhairo-Lal, portierdu Gangautri;les Hindous rclirentleuc 
chaussure dans ce lieu de dévotion. Une route assez unie 
circule autour du flanc sud-ouest du pic Dekani. La rivière 
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coule à 800 pieds environ au-dessous à droite ; et, U partir 
de son lit même , s’élève une montagne Tonnant muraille, 
dont il est difficile d’estimer la hauteur. 

Nous gardons le silence sur les autres passages dange- 
reux , sur les cascades formées par les neiges et sur les tor- 
rens tels que, le Rèdùr-gangà, que nos voyageurs remonlè- 
rentencore avant de sc rendre au Gangautri où ils arrivèrent 
enfin le 26 mai 1817 au soir , par 3 o° 59' 3 o* 5 " de latitude, 
et 78° 56 ' oa' de longitude, à io 3 iq pieds au-dessus de la 
mer , dans ltf canton de Gccrhwal. Ce fameux pèlerinage 
des Hindous ne constitue pas un village: on n’y voit que 
quelques huttes destinées à servir de demeures aux Brahma- 
nes qui se rendent ici pour recevoir les dous et les vœux des 
dévots Hindous à l’époque du pèlerinage. Ici, le lit de la 
rivière s’élargit , et son courant est moins violent qu’im- 
médialement au-dessus, et plusieurs étangs, dans lesquels 
les pèlerins se baignent , portent les noms de Brahmd- 
kend, de Biehnekend. Le bouleau croiticiavec profusion,, 
aussi bien que te pim*s-cedciis , qui ne^paxvient pas à une 
grande force. On a bâti sur le bord du Gauges, un Men- 
dep ( chapelle ) , dédié aux deux déesses Gangà-Mai et 
Bliàguirathi : les pierres employées à la construction de 
ce mince édifice sont de la plus petite dimension. Il ren- 
ferme de petites statues de Gangâ et de Bliàguirathi , et 
est situé sur un quartier de rocher nommé Bhdguirathi- 
Sila à 30 pieds au-dessus du lit du fleuve. Sur la rive 
droite du même fleuve, on voit un appentis en bois qui 
sert d’asile aux voyageurs. Les nôtres commençaient à 
s’abandonner au sommeil , quand ils furent réveillés entre 
dix et onze heures du soir, parl ébranlement du sol sur le- 


Digitized by Google 


i5 

quel ils reposaient ; on reconnut facilement les effets d'un 
tremblement de terre. Quelle dut être l’anxiété de cette 
petite caravane au milieu d’énormes fragmens de rochers, 
déjà détachés des pics environnans dont l’un n’avait pas 
moins de 2745 pieds anglais de hauteur. Ils contemplaient 
cet effrayant spectacle h la lueur de la Inné , quand une 
seconde secousse ébranla plusieurs de ces masses qui rou- 
lèrent avec un fracas impossible à décrire , mais qui re- 
tentit long-temps aux oreilles de ceux qui l’ont entendue, 
en suivant différentes directions, jusques dans le lit de la 
rivière. Le calme sembla se rétablir dans le voisinage, mais 
l’on entendit long-temps au loin la chute d’un grand nom- 
bre de rochers : cependant le reste de la nuit fut calme j 
et ils en furent quittes pour les deux tremblemens de terre 
dont nous venons de parler et qui furent ressentis non-seu- 
lement dans cette vaste chaîne de montagnes gigantesques, 
mais encore dans les plaines nord-ouest de l’Hindoustàn. 

Le jour suivant , *7 mai , MM. Hodgson, Herbert et leur 
petite suite , passèrent sur la rive gauche du fleuve , qui 
leur parut un asile moins dangereux que l’autre rive ; ce- 
pendant les neiges, qui fondaient en abondance , détachè- 
rent encore dans leur voisinage deux fragmens de roc assez 
considérables ; ils ressentirent en outre quelques légères 
secousses de tremblement de terre , qui continuèrent le 
lendemain. Ces circonstances inquiétantes n’arrêtèrent 
pas les travaux de nos observateurs. Après avoir fixé la 
position et l’élévation du Gangautri , comme nous l’avons 
indiqué plus haut, ils reconnurent, par le moyen d’une 
chaîne, que dans cet endroit la profondeur du fleuve n’est 
que 18 pouces, et saiargeur de 43 pieds : la profondeur est . 


à-peu-près la même sur les bords que dans le milieu même 
du lit, où l’eau coulait doucement sur un fond de pierres 
arrondies ; le fleuve n’avait alors qu’un seul courant , 
mais le soleil fondait les neiges avec une telle activité, 
que chaque jour le fleuve gonflait à vue d’œil , en for- 
mant plusieurs bras dont le principal avait , le i juin 
suivant, deux pieds de profondeur et 44 pieds de large. 
M. Hodgson pense que du 26 mai au 2 juin le volume 
d’eau était au moins doublé. , •. 

Quoique la fréquence des tremblemens de terre inspirât 
de justes inquiétudes à des hommes obligés de suivre le 
lit de la rivière , vers lequel se dirigeaient tous les éclats 
de rochers détachés par des secousses profondes et fré- 
quemment réitérées , ils voulaient pousser leur reconnais- 
sance aussi loin que possible. Ils partirent donc du Gan- 
gautri, le 29 mai , avec la satisfaction d’être les seconds 
Européens qui aient visité ce lieu célèbre parmi les géogra- 
phes européens, et réputé sacré parmi les Hindous. C’est 
à un autre voyageur anglais, M. J. Frazer, qu appartient la 
gloire d’avoir le premier vu et reconnu le Gangautri. Les 
Brahmanes qui desservent le Mendep , (chapelle ou petit 
temple) situé dans cetendroit, ne purent donner le moindre 
renseignement sur la contrée située au-delà; ils affirmèrent 
seulement n’avoir jamais entendu parler d’un rocher ou 
d’un endroit dont le nom , par sa prononciation ou par sa 
signification, eût quelque rapport avec Gao Moukh (Bou- 
che de la Vache) ; ils ne parlèrent d’aucune figure naturelle 
ou sculptée. Un chemin plus pénible et des pas plus dan- 
gereux encore que les précédens attendaient les voyageurs 
au-delà du Gangautri. Tantôt le Ganges coule doucement 
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sur un lit fort uni, mais entrecoupé par d’énormes avalan- 

chesdeneigeet de rochers, tantôt il tombeencascadessurune ' 

couche lit de neige ; souvent ils voyaient d’un côté de la ri- 
vière des pics taillés perpendiculairement, hauts de 5 à Gooo 
pieds, tandis que d‘un autre côté ils marchaient sur le bord 
d unprécipiced’uneprofondeur incommensurable. Les nuits 
étaient très-froides ; et au milieu de leur profond silence 
on entendait le retentissement de la chute, par cascade, 
des neiges et des rochers. Une marche constamment ascen- 
dante les fit bientôt arriver au-dessus du niveau de la végéta- 
tion; ils ne virent que des lichens sur le sol, et se trouvèrent 
flanqués de quatre pics auxquels ils donnèrent les noms de 
Saint-Patrick, Saint-George, Saint-André et Saint-David, 
et appelèrent montagne des Quatre-Saints le plateau qui 
leur sert de base , et qui s’élève à 19914 pieds au-dessus du 
niveau de la mer. Le premier de ces pics, haut de 22798 
pieds, est situé par 3 o* 5 i' 38 ' de latitude at 79° 06' 41” de 
longitude ; le second par 3 o° 5a 1 29' de latitude, et 79*07' 3o’ 
de longitude, h 22654 pieds au-dessus du niveau de la mer; 
et tous deux, aussi bien que le Saint-André et le Saint-David, 
dont l’un a 2 1 772 pieds, et l’autre 2 1 3 7 9 d’élévation, se trou- 
vent dans le canton de Gœrhwal (voyez ci-après, p. 47). Un 
peu au-delà, dans celui de Djéounli, ils découvrirent un 
autre pic qui ne le cède pasauxprécédeus, puisqu’il aaa-qa 
pieds d’élévation, par 3 o* 5 i' 27» de latitude, et 78» 58 ’ 58 ’ 
de longitude. Ils lui donnèrent le nom de Moira, que por- 
tait le sage et brave gouverneur de l’Inde, avant de recevoir 
le titre de Marquis de Hastings . Ces colosses de la création, 
qui, vus des plaines du Ilaut-Hindoustàn à un dégré et 
demi de distance , inspirent une si imposante idée de leur 
élévation, s’offraient sans obstacle aux regards de nos’voya- 
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geurs stupéfaits et confondus de leur gigantesque et sau- 
vage magnificence. Ces voyageurs se trouvaient déjà trans- 
portés au-dessus de la région de la végétation, et même 
des êtres animés, à une hauteur où s’élevaient à peine 
quelques petits oiseaux, où l’on respirait un air raréfié 
et insuffisant pour soutenir une existence languissante et 
pénible, enfin Où régnait un vaste silence parfois inter- 
rompu par le déchirement des montagnes, par la chute et les 
bonds des masses de rocs et de neige. Malgré l’oppression 
dont ils étaient accablés, ils trouvèrent encore assez de 
force pour faire environ deux mille pas en montant, et en 
descendirent 854 pour se rendre auprès du fleuve de Bhà- 
guirathî (le Ganges) , qui est là encaissé dans des rochers, 
et qui, sort de dessous une voûte très-basse formée par une 
immense couche de neige parfaitement perpendiculaire, 
haute de 3oo pieds à partir du lit de la rivière , qui est à 
i38oo pieds au-dessus du niveau de la mer. Cest probable- 
1 accumulation d’un grand nombre de siècles, quoique 
tous les étés_le soleil eu fonde une assez grande quantité , 
qui alimente le courant. Ver» 1© déclin du Jour , et surtout 
pendant la nuit, cette neige fondue se congèle en forme de 
chandelle ; et le Bràhmanc de Gangautri , qui faisait partie 
de la petite caravarte , observa que c’était la chevelure de 
Siva , ou Mahà-déva dont le Ganges découle suivant leurs 
Chastra. En effet ces chandelles de glace expliquent suffi- 
samment la fiction dont nous venons de parler, et que 
j'ai déjà rapportée dans mon ouvrage sur les Monumens 
anciens et modernes de F Hindous tan, tome n , page 161 , 
l)e même la petite arcade de neige ou le débouché, comme 
la nomme le voyageur anglais, qui a emprunté ce mot à la 
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langue française , aura suggéré aux écrivains hindous l’idée 
d’une bouche de vachç, animal révéré sur les bords du 
Ganges. Nos voyageurs) hnaginant'aveç beaucoup de pro- 
babilité qu’ils étaient parvenus , sinon à la source de ce 
fleuve sacré , au moins h. l’endroit oit il fait sa première 
apparition sur la terre, le saluèrent par une fanfare. Son 
courant n’a pas ici plus de 27 pieds de large ni de 9 à 18 pou- 
ces de profondeur. En prenant différens détoure , ils par- 
vinrent à gravir sur le sommet du lit de neige , qui pouvait 
avoir un mille et demi de large sur 4 ou 5 milles de long : il 
occupait tout l’espace situé à la base des deux pics qui 
sont à la droite et à la gauche du fleuve, et à i3,8oo pieds 
au-dessus du niveau de la mer , dans le district de 
Gœrhwàl. M. Hodgson et son compagnon de voyage es- 
sayèrent vainement de se porter encore en avant ; mais 
parvenus vers le penchant du plateau , à un mille et demi 
environ du débouché du fleuve , la neige et les rochers leur 
manquaient sous les medsi n’apercevant, à la distance de 
plus de 5 milles, nulle trace de courant , il« se détermi- 
nèrent, avec beaucoup de regret, à revenir sur leurs pas. Ils 
étaient parvenus à 14, 600 pieds d’élévation vers 3o° 54' 54* 
de latitude etyg* o 4 ' de longitude. L’ardeur du soleil avait 
considérablement amolli la neige , et*M. Hodgson s’y eU- 
fonça plusieurs fois jusqu'aux épaules : le visage et les mains 
déchirés par leurs chutes , par les rayons du soleil , et par 
le vent desséchant de 6es régions élevé es, ils revinrent en- 
fin à la vallée ou plutôt au lit de neige de dessous lequel sôrt 
leGanges. L’inclinaison de cette vallée est de 7°, tandis que 
l’inclinaison du pic de Saint- Georges , un de ceux qui la 
flanquent à gauche, est de 17° 49' } elle peut avoir un mille 
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et demi de large sur 6 milles i/a ou 7 milles de long, de- 
puis le débouché du fleuve jusqu’au sommet de la pente 
qui borne la vue. En descendant dans cette vallée, ils virent 
un torrent très-considérable qui se précipitait des pics voi- 
sins et se frayait un passage tantôt sur la neige et tantôt 
dessous, de manière que dans certains endroits on enten- 
dait le bruit sourd de sa ebute sans la voir. On conçoit 
facilement que de semblables torrens et l’infiltration des 
neiges dans le flanc de ces pics forment les nombreuses 
rivières qui en découlent. Une circonstance qui semble 
démontrer que nos deux, voyageurs ont atteint le point où 
le Ganges parait pour la première fois au jour (à 1 1 inillcS' 
de Çaugautrî), c’est qu’il ne parait pas exister un seul dé- 
filé ou passage praticable entre cet endroit et les districts 
de la Tatarie; les babitans du voisinage en auraient cer- 
tainement connaissance, et le pratiqueraient comme ils 
font le long du cours-du Djahnévi. 

Mais pour n’omettre aucune des observations deM. Hodg- 
son sur W «inintéressant 011 son compagnon et lui se trou- 
vaient, nous dirons qu'il tert -n < x> — t»H‘qn~C litre ces deux 
points le Bhàguiratbi doublait de volume, quoique dans 
cette étendue il ne reçoive qu’un petit nombre de courans 
fort insignifians; et d’après son exiguité au sortir de la 
voûte de neige , on a tout lieu de croire que sa source se 
trouve dans la vallée même, sous des monceaux de neige, 
et nou pas dans un lac du voisinage , comme quelques géo- 
graphes l’ont imaginé. Cette source et celles des conrans 
qui sorteut de cette vallée et des montagnes environnantes 
sont-elles chaudes et bouillantes, comme celles qui jaillis- 
sent de Djemuautri ? c’est ce qu’on ignore. A la vérité on 
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n’aperçoit ici aucune fumée; mais s’il s’en exhalait «le 
quelques-unes de ces sources , ne serait-elle pas absorbée 
avant de s’étre fait jour à travers les neiges? et ne pourrait- 
on pas attribuer à ces vapeurs interceptées les énormes 
crevasses qu’on aperçoit dans les épaisses couches de 
neiges. Au reste ces sortes de sources sont très-coulmunes 
dans les monts Himalaya, et la nature semble les avoir 
destinées à suppléer à l’activité du soleil dans ces régions 
élevées pour foudre les masses congelées qui alimenteut un 
grand nombre de rivières et «le courans. Quoique l’on n’ait 
aucun renseignement sur Inexistence de volcans dans ces 
contrées montagneuses, on ne peutdouter, d’après les sour- 
ces bouillantes qui les arrosent, d’après les tremblemens 
de terre qui les bouleversent fréquemment, qu elles ne ren- 
ferment, ù une profondeur inconnue, «les feux souterrains 
dont on ignore l’issue. 

Mais, sans prétendre sonder ici les mystérieuses entrailles 
de la terre dont nous ne connaissons encore la superficie 
que très-imparfaitement, occupons-nous do présenter 
quel(jues-uns des documens que MM. Hodgson et Herbert 
ont recueillis sur les montagnes qu’ils ont visitées. Elles 
sont principalement composées de granit de «lifférentes 
couleurs ; elles n’ont ni coquilles ni autres tlépouilles ani- 
males. L’aiguille aimantée y éprouve peu de variations. 
Les cantons de Kénaur et de Bécéher abondent en ours , 
en gourel ou bourel, animal qui tient du cerf et de la chè- 
vre : le pheir lui ressemble beaucoup, mais il est plus fort 
que lui. Auprès des villages où la neige séjourne en grande 
quantité et pendant une bonne partie de l’année , on 
voit beaucoup de mondl ou faisans dorés, et des tchékor ou 


tvhakar ; les ours, les léopards, les tigres, les perdrix noires 
habitent les montagnes inférieures: l’on a tout lieu de con- 
jecturer que ces régions froides ne nourrissent aucune es- 
pèce de serpent. 

Le Réuàién est nne division supérieure du Goerhwâl. 
Les habitans ont un extérieur bien moins avantageux que 
ceux de Djéboul, et de Sirmor,et des montagnes plus occi- 
dentales; c’est en effet une race fort laide, les hommes 
et les femmes sont en outre d'une saleté extrême. Ils se 
plaignent beaucoup des brigandages exercés chez eux par 
les habitans des cantons septentrionaux du Réwàién et du 
Bécéher, qui profitent de la saison des pluies pour leur 
enlever leurs troupeaux ; mais en revanche ceux-ci pillent 
leurs voisins des districts orientaux de Kédàr-Nàth. Ils 
se vantent même des longues marches qu’ils sont obligés 
de faire pour exercer leurs rapines pastorales. Ils choisis - 
sent de préférence la fin de la saison des pluies, époque 
où la neige , qui encombré ces défilés, est considérablement 
diminuer— Km famitifj ne jouissent pas ici, comme dans 
l’ouest, de la pluralité des maris r'KL Hodgson ne vit 
chez eux ni armes à feu, ni épées, ni haches d’armes. Ils 
n'ont que des arcs et des flèches. Le climat de Reital est 
fort agréable aux mois de mai et de juin: quoique le grain 
soit peu abondant, il ne se vend pas très-cher; on coupe 
le bled au mois de juin (i). 

(i) Lorsque M. Hodgson pénétra dans l'Himilava, en suivant le cours du 
Selledje (au mois de juin 181G) , il trouva les flancs seplentrionanx de plusieurs 
des pics neigeux que l'on aperçoit des plainesdu ilaut-Iiindoustln, baignés par 
cette rivière. Ses sources sont situées dans la province de Kénaur par 3 t* 3 t‘ 
de latitude et 78“ 18' de longitude. " • 
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Constamment animé delà noble passion des découvertes ‘ 
utiles aux progrès de la géographie, le même voyageur a. 
voulu explorer et reconnaître les sources du Djemnah, 
autre grand fleuve du Haut-Hindous u\n. Les auteurs des 
cartes publiées depuis quelques années donnent au Djem- 
nah , on ne sait d’après quelle autorité, un très-long cours, - 
à partir du 34 ° 3 i' de latitude; enfln jusqu’en 1 8 1 4 > on 
ignorait que le Djemnah fût une très-petite rivière com- 
parativement à ce qu’il devient après sa jonction avec la 
Tomaça, plus communément nomméeTonsa, à l’extrémité 
de la vallée deDouupar 3 o° 3 o‘ de latitude et 77° 48' 10' 
de longitude r . à 1,686 pieds d’élévation. Quoique cette 
rivière perde son nom en tombant dans le Djemnah, elle 
est beaucoup plus considérable que lui; elle verse 2,827 
pieds cubiques d’eau par seconde , tandis que le Djemnah 
n’en verse que 1 ,o 45 dans le même espace de temps. Un 
peu au-dessus de sa jonction avec le Djemnah, on la tra- 
verse dans un bac; un peu au-delà., mais nou encore dans la 
partie supérieure de son cours , on tend d’une rive à l’autre 
une corde sur laquelle coule un billot auquel les passagers 
sont attachés. Nous ne quitterons pas cette rivière sans 
indiquer sa source, située vers 3 i° 02' 48 ' de latitude et 
78° 28' 5 o' de longitude dans le Gœrhwâl, sous un lit 
de neige, à 12,784 pieds d’élévation, non loin des sour- 
ces du Djemnah. Elle se nomme Soupin, elle ne prend la 
dénomination de Tomaça, vulgairement Tonsa ou Tons, 
qu’à sa jonction avec le Roupin , par 3 i ° o 3 ' 17 ' de lat. et 
78° o 5 ’ 3 o* de loDgit. dans leGcerhwàt Celte rivière en 
reçoit d’abord trois assez fortes qui, comme le Djemnah,, . 
ont leur source dans les parties méridionales de l’Himà* 



V. 


T ? 

22 

laya; mais ses eaux sont encore considérablement aug- 
mentées par celles du Paber, qui la joint daris le district 
(Perganah) de Bhowcr par 3 o° 35 r 45 ' de lat. et 77 0 5 i ' 
4 ’ de long. , et dont la source est située vers 3 i° 22' l\i’ 
de latit. et 78° 06' 4^' de longitude, à 12,914 piedsd’é- 
lévation dans le Bécéber. L’existence de cette importante 
rivière ayant été ignorée jusqu’à présent des géographes 
européens , ils nous pardonneront volontiers cette petite 
digression qui nous écarte du Djemnah sans pourtant nous 
le faire perdre de vue. 

A partir du Djemnaulri, c’est-à-dire, des sources du 
Djemnah, par 3 o° 5 g’ 18' de latitude et 78° 26' 07' de 
longitude, à 10, 84g pieds d’élévation, dans le canton de 
Gœrhwàl, ce fleuve se dirige vers le sud par 5 o° ouest. 
Le Djemnautri est un lieu de pèlerinage; les sources du 
Djemnah sont bouillantes à ig 4 °, 07 de chaleur, point où 
l’eau à cette élévation commence à s’exhaler en vapeur (voy . 
p. 27).JNotrc voyageur trace le cours de cette rivière avec 
exactitude ,1Ï ilé^gue les rivières et même les ruisseaux 
qui viennent se jeter dans le Djemnah. Parmi ces cou- 
rans , il s’en trouve dont l’eau est si chaude qu’on ne peut 
y tenir la main. La pente du Djemnah , depuis Djemnautri 
. jusqu’à la vallée de Doun, est considérable, mais M. Hodg- 
son n’a pu l’évaluer. Dans cette étendue, qui est d’environ 
65 milles anglais ou 22 lieues communes de France, il 
n’indique qu’un seul endroit qui lui ait paru remarquable : 
c’est Lakha-Màndâl , par 3 o° 43 ' 24' de latitude, autre- 
fois résidence temporaire des Pàndava, une des deux an- 
ciennes familles des temps héroïques de l’Inde. Une tra- 
dition veut qu’il y ait eu là autrefois une grande quantité • 
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de statues, dont une partie a été enterrée au pied de la 
montagne voisino 5 on y voit même des fragmens de cor- 
niches, des cntablemeus et autres vestiges d'antiquités , 
dont une partie sort encore du sol dans lequel le reste de- 
meure enseveli. L’exécution des sculptures parait assez 
soignée : on y a employé une pierre noire. Parmi ces statues 
se trouvent celles de Bhima (1) et d’Ardjouna (2) , de gran- 
deur naturelle et à demi-renversées. Un j>ellt temple, qui 
ne parait pas être très-ancien, renferme plusieurs figurines 
on petites statues, et une pierre bleue couverte d'une ins- 
cription dont M. Ilodgson a pris une empreinte. Comme 
cette empreinte a été envoyée à M. le colonel Mackenzie, 
nous pouvons espérer d’en avoir la traduction. La saison 
n’étant pas assez avancée pour permettre aux voyageurs de 
rejoindre le Ganges par les montagnes de Tchià ou Kil- 
Suum qui étaient impraticables à cause de l'épa&se couche 
de neige qui les couvrait, ils retournèrent h Katnaur: et, 
traversant la vallée de Chiàlha, ils franchirent la chaîné 
qui sépare les deux rmclcsau Tihât'ow défilé de Djakéui, 
et descendirent par Bauna ù Burahat , d'où ils se rendi- 
rent sur les bords du Ganges au village de Rcital, dont 
nous avons parlé ci-dessus page 7. 

A cet important mémoire, en succède un autre non 
moins important du même M. Hodgson, mais qui ifest 
nullement susceptible d’analyse comme on peut en juger 
par le titre. 


(1 linima , un des fils de Pàn.lou , « l'emblème de la rigueur et de la glou- 
lonneric. ( L-*. ) 

(a) L’intelligent et courageux Ardjouna, 3* fils de Pândou, le pupille cl l’ami 
de Krlchna , une des incarnations de la divinité. ( L_ s . ) 


4 , 

ni. 

Latitudes de 345 lieux de T Hindoustdn et des montagnes 
septentrionales , avec des oùsen’ations de longitudes 
dans les montagnes, suivant les immersions et les émer- 
sions des satellites de Jupiter , par le capit. Hodgson, 
(pages 153—179.) 

Je me bornerai donc à observer que ce Mémoire est le 
résultat d'immenses travaux, d’après lesquels on a fixé la 
position géographique de trois cent quarante-cinq endroits 
remarquables , et pour la plupart inconnus jusqu’à présent 
aux géographes. Parmi les nombreuses remarques qui ac- 
compaguent ces tables de latitudes et de longitudes , nous 
allons choisir celles qui nous ont paru susceptibles d’exciter 
l’intérêt d’un lecteur européeu. 

Canton de Djind. 

La capitale, qui porte le même nom que le canton, est 
la résidence d« Iiagh-Singh , chefsevkh. Latitude 29” 16' 
5 o*. 

Canton de K ai thaï. 

La capitale du même nom que le canton, glt par 29 0 48 1 
5 i* de latitude; c’est la résidence du chef seykh Beylal- 
Singh, et une des stations de Tymour, vulgairement nom- 
mé Tamcrlan , en allant de Samanah à Dchly. 

Canton de Sersa. 

La capitale du même nom , vers 29 0 3 i' 04* de latitude, 
est un ancien fort appartenant aux Battey , et une des 
stations de Tymour. 
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Rànich, ville principale et résidence de Béh;tder-Khân, 
chef Battey.C’ est une des .stations deTymonr après Batnyr. 

Latitude sq* 3i' 4'* 

Canton de Batnyr. 

La capitale porte le même nom. C’est proprement une 
forteresse qui appartient au Ràdjà de Bicanyr. Elle est bien 
connue dans l’histoire , par la marche extraordinaire que 
Tymonr fit à travers le désert pour l’attaquer. Elle est si- 
tuée sur le bord oriental du grand désert sablonneux, qui 
s’étend jusqu’au Sindhou (flndus) et presque jusqu’au 74° 

1 2' de longit. Dans la carte de l’Inde par Arrowsmith , Ba- 
tnyr est appelé Batnida, qui est le nom d’une grande ville 
située à près de cent milles de là. Latitude de Batnyr 2<y° 
34'4o'.' 

Province de Dou-âb. 

Hastinâpour, partie d’une ancienne ville qui passe pour 
avoir été autrefois capitale de l’Hindoustau. Cette tille 
était bâtie sur la haute rive droite du C anges , qui laura 
sans doute inondée et détruite. Latitude 29° 9' 56*, 

Féyz-Abùd, village renfermant une mosquée sur la rive 
gauche du Djomnah, à G stades des ruines du rendez-vous 
de chasse de l’empereur Châh-Djihân , nommé Pâdchàh- , 
Mahhatl (lieu, place du souverain), au pied de la ligne 
méridionale des montagnes d’où le Djemnah découle dans 
l’Hindoustân, comme fait le Gauges à llerdwar du côte 
opposé. Latitude 3o° 20' 16' 3"’. 

Ràïpour, grand village sur l’ancien canal creusé depuis le 
Pàdchàh - Mahhall jusqu’à Lanng, vis-à-vis de Dehly; 

3 furlongs ou stades nord du village. Latitude 3o° 1 3' 44' • 
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Kairana , ancienne ville dans le canton de Miret : on y 
voit un édifice construit dans la partie supérieure d’une plan- 
tation de manguiers très - célébré , dont les fruits passent 
pour les meilleurs de leur espèce dans tout l’IIindonstin; 
on les réservait pour la bouche du Grand-Mogol. Lati- 
tude 29° a 3 ' 2t*. 


Canton de Bécélier. 


Ràmpour, capitale et résidence du Ràdjà t cette ville 
est maintenant très-déchue ; elle 11e renferme pas plus de 
i 5 o maisons fort médiocres, et quelques-unes un peu meil- 
leures qui appartiennent au Ràdjà : elle est située sur la 
rive gauche du Selledje. Cette rivière peut avoir là 210 
pieds de large au mois de juin, et elle est très-rapide ; 
on la traverse au moyen d’une corde attachée à l’autre 
rive nommée Culau. La rivière est maintenue par une des 
montagnes de rocher excessivement hautes et escarpées : il 
fait prodigieusement chaud à llàmpour. Latitude 3 i° 26 
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Dhar , village sur la rive gauche du Setledje , et à 4 5 ooo 
pieds au-dessus du fleuve. Latitude 3 o° 28 53 ". 

Séraén, autre village oh le Ràdjà tic Bécéher fait sa 
résidence en été. Sa maison est bâtie, comme toutes celles 
de ces montagnes, dans le style chinois. La situation en 
est agréable , sur le penchant d’une montagne, à 4 , 5 oo 
pieds au-dessus du Setledje, latit. 3 i° 3 o' 19*. 


Bécéher, canton de Kénanr. 

* » > . . ■„ ( • « . ■'* - ’ “ « » -- * * 

Tranda, village qui domiuc le Selleje. Le Kénaur est 
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an canton reculé et raboteux du Bécéhcr , arrosé par le 
Setledjc dans les montagnes Himalaya. Latit. de Tranda 
~ 3i° 33' 4a*. ' 

r ' . . * , « • 
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Rewaen. 

; 

Division supérieure du Gœrhwîd , principalement sou- 
mise au Ràdjà de Grerhwâl. 

Odj’hir Grcrh, ou Wézyr-Gœrh, petit hameau sur la rive 
droite du Djcmnah, à 5oo pieds au-dessus du courant, 
qui est bordé par un précipice h pic d’une grande hauteur; 
il y a un petit fort. La plupart des villages du voisinage 
ont été ensevelis sous les débris de rochers détaches de 
différons sommets par le tremblement de terre de t8o3. 
Latitude 3o" 54' 47** 

Djenmautri , source du Djemnah , au pieddes montagnes 
neigeuses de Djenmautri. Le a i avril 1817, le courantavait 
trois pieds de large et quelques pouces de profondeur ; il 
•était formé par la fonte de la masse de neige qui dominait son 
lit, et qui était soumise h l’action de la vapeur de vastes 
sources portées à un haut degré de chaleur ; la couche de 
neige qui cachait le courant, avait 4o pieds et un demi- 
pouce d’épaisseur; la vapeur brûlante a produit dans ce lit 
diverses voûtes et excavations. M. Hodgson descendit par 
un de ces trous sur le bord du fleuve , qui est borné , à 
la distance de 5o à 100 verges, par d’énormes précipices 
taillés à pic. Latitude 3o° 5 q' 10* (ou i 8" , voy. page as). 

M. Hodg son donne ensuite, surReital, le Gangautri,etc., 
les détails que nous avons consignés plus haut, pages i5 
et 16. 
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IV. 
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Description d’un Zoophitc qu'on trouve communément 
dans le voisinage des cotes de l Ile de Smgapore , tue 
le i 3 nov. 1819, par le major-général Thomas Har- 
dwicke. (pages 180 — 181). 

* - • ■ . >\ < 

Nota. L'ile de Singapore, qui donne son nom à un dé- 
troit très-connu des navigateurs, quoique très-resserré, dans 
les îles de la Sonde , fait partie des îles situées à 1 ‘ extré- 
mité méridionale de la presqu’ile de Malakka et du petit 
royaume de Djéhore, vers t° iS‘ de latitude septentrionale 
et xo 4 ° de longitude de Greenwich. La ville a été bâtie 
par une colonie Malaise , venue ’dc Sumatra vers 1 167 ; 
ce nom signifie en samskrit , Ville du Lion. 


L— s. 


Le zoopliile, dont M. le major-général Hardwicke pré- 
senta le dessin çt la description à la Société asiatique de 
Calcutta^ IrrfV-mAumjbrej a ppartien t au genre sppngia , 
classe des vernies. D’aprèssa forme particulière , il pro- 
posa de le nommer spongia paiera. Ce zoophile parv ient 
à la hauteur de 37 pouces et même plus; M. Hardwicke a- 
joint uue gravure à sa description technique. 


V. 


Description d’une substance nommée guez ou manne , 
et de l'insecte qui la produit , par le major-général 
Hardwicke, vice - président , lue le 17 juin 1810. 
(Pages 18a — 186.} 

Les Persans régalent ordinairement leurs hôtes d’une 
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arbres des contrées que nous venons de désigner. 






friandise nommée gUez-ânguébyn qui a un goût 

fort agréable, et d’autres propriétés singulières qui ne sont 
pas plus connues que son origine ne l’était jusqu’il la réus- 
site «les recherches dont nous allons rendre compte. Celles 
que M. le capitaine Frédéric avait précédemment consi- 
gnées dans le premier volume des Transactions , etc., 
ou Travaux de la Société littéraire de Bombay, pag. a5i 
et suiv., ayant laissé encore quelque chose à désirer, M. le 
major-général Hardwicke eut l’occasion de s’exercer sur le 
même objet ; et nous croyons que le résultat de ses re- 
cherches satisfera nos lecteurs. 

Notre célèbre entbomologiste Geoffroi avait déjà attri- 
bué à une espèce de cbermès la production d’une subs- 
tance sucrée, de couleur blanche, qui ressemble à la manne. 
Cette opinion se trouve confirmée par la vue de T insecte 
que M. le major-général Hardwicke a présenté à la Société 
asiatique de Calcutta, et-par les renseignemens qu’il a re- 
çus des docteurs Wallich et G. Hunier. La substance dont 
il s’agit se trouve en fragmens de differentes formes , les 
uns plats, les autres cylindriques, avec l’impression de la 
feuille ou de la branche sur laquelle l’insecte les a déposés. 
Elle se trouve en Perse , en Arménie , çt dans le voisi- 
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VI. 


Compte rendu des operations trigon o ni e'triqu es et des 
observations astronomiques ejcecu te'es pour déterminer 
les positions et les hauteurs des principaux pics des 
monts Himalaya , situes entre le 31 ® 53 ' io' et le 3 o* 
18' 3 o" de latitude Septentrionale , et le 77* 34 ' o 4 ' et 
le 79° 57' 22’ de longitude de Greenwich, par le capi- 
taine Hodgson et le lieutenant Herbert. (Pag. 187-372.) 

On connaît les brillans succès obtenus par les armes bri- 
tanniques, en i 8 o 5 , contre les ambitieux ràdjàs du Neypàl, 
qui furent expulses des conquêtes qu’ils avaient faites dans 
les montagnes situées entre les rivières de Setledje et de 
Kàli ou Gograh : le gouvernement anglais ayant rétabli les 
ràdjàs hindous dans leurs anciennes possessions , le gouver- 
neur-général de l'Inde, M. le marquis de Hastings , cons- 
tamment occupé des progrès des sciences, chargea les capi- 
taines Webb et Herbert d’explorer les provinces de Gccrh- 
wàl, de Sirmw y -cUlitider, de Bécéhcr et de Kémâon, qui 
font partie des domaines de la Cumpaguie anglaise des 
Indes-Orientales. ~ 

Au capitaine Webb échut l’exploration de la province 
de Kémùon et des parties occidentales du canton de Gœrh- 
wâl; le capitaine Hodgson fut chargé de celle des monta- 
gnes situées entre le Gaugcs et le Setledje, et des parties 
occidentales du Gcerhwàl. Les instructions particulières 
de ce dernier lui enjoignaient de reconnaître, le plus soi- 
gneusement qu’il pourrait, les provinces délivrées de Gœrh- 
wàl, d’Hinder et dé Sirmor, ainsi que les cantons situés 
au nord de ces memes proviuces jusqu'à l’Himàlaya ; en un 
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mot, la contrée qui renferme les sources du Ganges, du 
Djemnah, de la Tonsa (rivière jusqu'à présent inconnue 
des géographes européens, quoique plus considérable que 
le Djemnah , dans lequel elle se perd ) et du Setlcdje. Les 
plus majestueuses montagnes du globe lui servent de li- 
mites. Quelques-uns de leurs.pics, couronnés de neige, 
sont visibles à la distance de plus de i5o milles anglais, 
ou 5o lieues communes , et d’une manière assez distincte 
pour que l’on puisse fixer leur position. C’est dans le Mé- 
moire même de nos deux savans et courageux observateurs 
qu'il faut lire les détails scientifiques de leurs- opérations , 
souvent périlleuses. Nous nous bornerons à en présenter 
les résultats -, en inilTquant les circonstances les plus re- 
marquables de leur itinéraire. 

M. le capitaine Hodgson quitta l'armée anglaise lors- 
qu'elle était sur la frontière du Neypàl, et se rendit an 
district de Sehranponr, situé dans la partie supérieure du 
Dou àb , qui tint partie du Ilaut-IIindoustàu . C’est dans ce 
district qu’il résolut de commencer ses opérations. A peine 
engagé dans le Dehra-Doun ou la vallée de Doun, il y fut 
frappé de l’inégalité du terrain et de son inclinaison, à 
partir des montagnes qui lui servent de limites au sud et 
au nord , jusqu’aux sources des rivières de Soang et d’Acen 
par 3o° 16 ' 48" de latitude et 77 0 58’ i4* de longitude. Pla- 
cées au centre de cette vallée j ces deux rivières ne tardent 
pas à prendre des directions tout opposées : l’une se rend 
daus le Ganges; nous ignorons précisément vers quelles 
latitude et longitude; et l’autre dans le Djemnah vers 3o* 

' a 4 > 7 ' de latitude, auprès de Ràdjghàt dans la vallée de 
Douo. 
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Une grave indisposition obligea le capitaine Hodgson de 
suspendre ses travaux , et même de se rendre à Calcutta 
au mois d octobre 1818. Il laissa h M. le lieutenant Her- 
bert le soin de continuer ses opérations ; et il déclare lui- 
même, avec celte franchise naturelle aux bons militaires 
comme aux vrais savans, que si les résultats de rette entre- 
prise offrent quelque utilité, cest au lieutenant Herbert 
que la principale gloire en est due. C’est lui , en effet , «pu 
a recueilli des notes topographiques très-circonstanciées et 
très-exactes sur les pays qu’il a parcourus , non-seulement 
de manière h tracer le cours de la rivière de Djàhncvi au- 
dessus de Bhaivnghûti et du Sctledjc # et au-dessus dcWong- 
tou, tenne des recherches de M. Hodgson en i«i6, mais 
encore U a dessiné le cours de la Tonsa en remontant, jus- 
qu’à ses sources, dans la chaîne des montagnes couvertes 
de neiges sur lesquelles il s’engagea en octobre 1819, et 
franchit la branche méridionale de l’Himàlaya par le défile 
de Gounas. dans le Bécéher, qui est à 1 5,700 pieds au-dessus 
du niveau de E mcr (-ou_ -.Latitude 3i° 21 07 , 

longitude 78° 08' 22*. ' . ., 

De là ü descendit dans la vallée arrosée par la nviere 

de Baspa, qui contribue à alimenter le Sctledje, et qui sort 
des pics élevés situés dans l’angle rentrant de a chaîne su- 
périeure au Djemnautri. De ces mêmes pics découlent les 
rivières dont la direction est plus orientale que ce le du 
Selledje. Parvenu an confluent du Baspa avec le Scüet je, 
il suiviteette dernière rivière jusqu’à la vallée de Chipk., fron- 
tière du territoire chinois. Chipki çstnn vdlage tatàr, dépen- 
dant de Tcliaprang , sur le Sctledje , P ar 3 j ° ? 

titude septentrionale, et 78» 44' 3." de longitude orien- 
te de Greenwich, à 10,454 pieds au-dessus du mveaü 
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de la mer. Le Setledje forme ici un courant considérable , 
même dans la saison de la sécheresse et malgré la perte 
de la Spiti , qui s’en détache. Il n’y a maintenant guère 
lieu de douter que cette rivière ne tire sa source des deux 
lacs de Ravan-Hrad et de Manaçaravara, qui , dans les sai- 
sons des pluies, n’en font probablement qu’nn. On dit 
que Tchaprang u’est qu’à six ou huit journées de là, et que 
la route est très-praticable pour les chevaux. Il est à re- 
gretter que M. le capitaine Hodgsou n’ait pas pu se pro- 
curer des renseignemens bien positifs sur un fait intéres- 
sant , principalement pour une nation qui a déjà eu quel- 
ques démêlés avec les Chinois, et qui ne serait peut-être 
pas lâchée de pouvoir se venger, dans l’intérieur des ter- 
res, des avanies qu’elle éprouve sur les eûtes. Les habitans 
des montagnes inférieures nomment le Sedcdje S a tondra ,• 
ceux de Kéuaur, Dzagti; et les Tatàrs , Ltmdjing. Cette 
rivière en reçoit une autre à no milles au-dessous de la 
vallée de Cl> i[>ki. Celle-ci, presque aussi considérable que 
la première , n’a pas de nom bien précis : on l’appelle quel- 
quefois Spa t Î-Maksang. Ce dernier mot est le synonyme 
de Kampa et de Sampou ; il signifie rivière. Spatt ou 
Spiti, ainsi que Spino, sont des noms de Perganah ou 
districts qu’elle arrose, et qui dépendent de Ladâk. Elle 
se divise en deux branches dans ce canton j la partie infé- 
rieure de son cours traverse le Perganah ou district talâr 
de Hangarong, dépendant de Récéher. A son confluent 
avec le Setledje est situé un fort , nommé Dankar, vers 3i 0 
48' 2 o* de latit. et 78 ° 3^' 45’ de longit. , à 8,o38 pieds 
au-dessus de la mer. De cè confluent notre voyageur conti- 
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nua sa route jusqu’à Lan , village frontière du Ladàc * , 
sur la Spiti, et dépendant du fort deDankar, vers 3 a° o 4 ' 
3 a' de latit., et 78“ a 3 ' 4 o' de longit. , à 11,071 pieds 
d’élévation. Les babitans constrüisent leurs maisons avec 
des briques cultes au soleil , et leur toit plat prouve qu’il 
n’v tombe pas une grande quantité de neige. Ils possèdent 
des troupeaux de chèvres-à-chcillas ; c’est ainsi que les 
Anglais nomment les chèvres à duvet de Kacliemyr \ 

Evidemment parvenu à la partie septentrionale de cette 
chaîne de montagnes, laquelle est en même-temps la moins 
élevée, M. Herbert ne crut pas devoir se hasarder jusqu’à 
Léh, capitale duLadàk; cependant la route, qui conduit 
à cette ville, passe pour être fort bonne, et les habitaus ne 
manifestent pas envers les étrangers la même jalousie que 
tous les autres naturels des provinces chinoises. 

M. Herbert étant revenu sur ses pas, nous terminerons 
eette analyse par la traduction de quelques remarques 
qui n’ont pu trouver place ci-dessus et qui me paraissent 
cependant- na pas devoir être passées sous silence. 

I. Province de Dou-db. 

La première àtation de nos voyageurs fut Belville , en- 
droit situé à un mille auglais et demi sud-est de Ja. ville de 
Sehraupore, dans la province de Dou-àb, par 29“ 57' 10' 


(O Nos Voyageurs écrivent LAdou, et désignent Hart comme un ïiatnkl , 
village , ou village LataVien. 

(a) Espèce précieuse dont un infatigable et savant voyageur, mon excellent 
ami et confrère, M Jaubcrt, a dernièrement enrichi notre patrie, où elles 
réussissent au point que leur duvet semble aquerir une qualité supériaure. (L-s ) 
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«le ladt., et 77“ 3 a' 12" de longit. de Greenwich ; ii,oi3 
pieds anglais au-dessus du niveau de la nier. C’est la rési- 
dence d’un juge et d’un autre magistrat anglais. 

Hcrdvvâr ou porte de lié ri , un des noms de Vichnou, 
la seconde personne de la trinité indienne , est le lieu par 
lequel le Ganges entre dans l’Hindoustân : ladt. , 29® 5 ? J 
16*; longit. , 78° 09' 40" ; élévation, 1,024 pieds. 

a. Seyk/is sous la protection britannique. 

Parvenu sur leur territoire le Setledje quitte définiti- 
vement les montagnes , et entre dans les plaines de l’Ilin- 
doustâu, vers la station deRouper, par 3 o° 58 ' i 5 " de la- 
titud. et 7G 0 3 1 ' 21" de longit. 

Les Anglais ont établi leurs canlonnemens à Karnal , 
par 29° 4 1 ' 20* de latitude et 7G 0 58 ' 43 " de longitude, 
à 1,027 pieds d’ élévation. 

Nous désignerons encore le petit village de Seper, sur 
la route de Saharanpour h Nahan'f latitude', 3 o° 17' 18’", 
longitude, 77° 18’ 17’; élévation, 1,328 pieds. Enfin, le 
village et le fort de Narain-gœrh , par 3 o° 28' 26" de ladt. 
et 77 0 06' 3 G" de longit., à 2,1 5-4 pieds d’élévation. Le 
fort est construit eu terre , mais il a un large fossé. Le fort 
de Morni , flanqué de tours, et situé dans les montagnes 
inférieures , appartient à un chef musulman qui possède 
encore quelques portions des terrains bas situés au pié de 
ces monlagucs : latitude, 3 o° 4 1 ’ 20'; longitude, 77* 
ot ' 17 ’ ; élévation, 2/1 13 pieds. Enfin, le grand fort et 
(avilie de Maui-màdjra, situés- à l’entrée de la vallée de 
Pindjor, par 3 o® 4 *^ 4 ^* de ladt. , et 76® 49 ' 20 ’ de lon- 
git. , à 1,220 pieds d’élévation. 



' 

* « * * _ 
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3 . Canton de Mourâd-dbâd. 


Tchandi-Paher, petite hauteur qui s’élève de la rive 
gauche de Bliàguiratbi. Il y a ici une pierre, trisotda 
ou trident, objet de la dévotion des pèlerins qui visitent 
Hcri-dwâra ou vulgairement Herdwàr : lat., 29 0 55 ' 29'; 
longit., 78° 09' 58 } élévation, 1787 pieds. 




4 . Territoire des Seyhlis indepcndans . 

La ville de Makcwal est située sur la rive gauche du 
Setledje. Elle appartient à un des scrdàrs ou lieutenans de 
Ràra-djit-singh. Latit., 3 i # i 3 ’ 4o'} longit., 76° 3 o’ o 3 *. 

5 . District de Rimola. 

LcTcIiandra-Badani est un pic qui fait partie de la chaîne 
qui sépare les vallées de l’Alcananda et du Bhâguiralcln , 
par. 3 o^i 8 ' o 3 ’ de latit. et 78° 36 ’ 27' de longit. , à 7661 
pieds d’élévation. By ® ua petit templ» «Me» révéré , dédié 
à K. Ali déesse de la mort } le sommet est une terre d’ardoise 
dépouillée d’arbres. 

Sourkanda , pic qui fait partie de la chaîne située entre 
le Djemnah et le Bliâguirathi : il domine la vallée deDoun, 
et n’est qu’à i 5 milles 1/2 en ligne directe du cantonne- 
ment de Dehra. Le monâl ou faisan doré, et autres espèces 
du même oiseau, abondent dans ce canton. Le sommet de 
ce pic est composé d’une pierre grise foncée à gros grains , 
et d’une moyenne dureté. Latit. , 3 o° 28' ; longit. , 78° • 

16' 33 ' } élévat. au-dessus du niveau de la mer, 9,271 pieds. , 





3 7 

6. Le Djéwdliér 

. Est un petit canton remarquable par la hauteur prodi- 
gieuse des pics qu’il renferme. Ces pfcs n’ont pas reçu de 
noms par ticuMers. de la part de nos voyageurs, qui les ont re- 
connus, mesurés et désignés par ordre de numéros; savoir : 
le pic A n* r, gitpar 3 o°i 8 ' 3 o'’ de lat.et 79 ° 4 ^ 54 " de long.: 
sa hauteur est de a 3 , 53 i pieds. Le pic A n° a , par 3 o° 22 • 
ig" de lat. et 79 0 5 j' 22“ de long. „• hauteur, a 5 , 749 pieds. 
Lepic Pou A n° 3 , par3o°3o'43'de latit. et 79 0 5 r' 33 " 
longit. : élévation, a3,3i7 pieds. Le pic du milieu An 0 a est 
la^ plus haute montagne que l’on connaisse maintenant 
dans le monde entier; il a la gloire d’avoir détrôné le Chim- 
J>orazo. Ils sont, avec le Tchàndra-Badarâ , les plus orien- 
taux de cette vaste chaîne, et donnent les moyens de réu- 
nir les deux reconnaissances , celle du côté de K.émàon et 

celle dont nous rendons compte. . 

1 1 1 ’ ' "*** 


Bairât, fort bâti sur un pic cuire les rivières de Tousa 
et deDjemnah : le sommet est composé de teïrtr d'ardoise 
et.de quartz. Latit. , 3 o° 34 ' 5 i * ; longit. , 77 0 55 ' a6’ ; 
élévation," 7, £99 pieds. - - . 

Nota. Le Djéounsàr était originairement un Perganàh 
ou district de Sirmor. Le gouvernement anglais a jugé h 
propos de garoet ce canton , ainsi que ceux de Dehrâ , de 
Keyarda, de Doun et de Bowar, après l'expulsion des 
Gourkhas. ' 

■’x* ,r . 

8 , District cF As ta/. 

Nahgn : c’est une des villes les plus propres et les plus 
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considérables Je- ces montagnes ; elle renferme un temple 
situé sur une éminence. Le ràdjà de Sirolor réside à Na- 
han. Le corps avancé de l'armée anglaise, commandé par 
le général sir Marlindell , s’empara de cette ville le 24 dé- 
cembre 1 8 1 4 - Latit. , 3 o # 33 ' 22*; longit. , 77" 16 0 3 o“; 
élévation , 3,207 pieds. 

Tohanda Bhawâni , petit temple situé sur la chaîne des 
Sain ^ entre les rivières de Djelol et de Guiri. Latitude 3 o ,v 
37' 37', longitude 77 0 ai* 24*, hauteur 5700 pieds. 


9". Cantons de Djéboul et de Sirmor. 

A la station des Tcliour se trouve un pic très-remar- 
quable , parce qu’il est le point central le plus élevé de la 
çhaine inférieure, et qu’il en sort des branches et des ra» 
indications qui suivent différentes directions : on le voit 
de tous côtés. Son- sommet est composé de granit ; on y 
trouve du genièvre et des groseilles ronges. Sa surface 
tournée vers le nord, est ombragée par des forêts de pinus 
cedrus et arH*«s,pins. La partie sud-ouest est escarpée et 
rocailleuse, et produit peu d’arbrcsT'Catit. , 3 o° 5 a' ; lon- 
git. , 77 0 28' o 3 * ; élévation, 12, 149 pieds. 

. . • • ■ V • .• »• 

10. Le Badrîndth 


Renferme quatre énormes pics qui ne sont, comme les. * , 
prccédens, distingués que par leur position et des lettres 
alphabétiques ; savoir : Le pic à droite B , situé à la tête 
du district de Badrinâth, par 3 o° 43 ' 07' de^latit. et 79 0 
1 5 ’ 34 ’ de longit. , à 23,44 1 pieds d’élévation, c’est-à-dire, 
la même élévation que le pic du milieu B : latit. , 3 o° 44 
01 ' et 79° 16' o 5 ’ de longit. Le 3 *U, par 3 o° 46' 08" de 
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latit. et 79° 06' oi' de longit. , à a 1,613 pieds. Enfin , 
le 4' D , qu'on suppose situé à la tète du district de Kodar- 
nàtli , et dont la position avait déjà été déterminée dans la 
reconnaissance duKéroâon, gît par 3 o® 47 ' 36 ’ de latit. et 
79° o 3 ' 1 1 ’ de longit. , à a 3 ,o 6 a pieds au-dessus du niveau 
de la mer. 


11. Le canton de Baghât 
J*'.' ™ 

Mérite une attention particulière , à cause des monta- 
gnes et des forts qu’on y rencontre. Nous ne citerons que 
le pic de Bous et celui de Krol. Le 1 er , par 3 .o° 45 ' 2 5 ’ 
de latit. et 77® o 5 ' 70* de longit. , baut de 6, 43 q pieds , est 
surmonté d’un petit temple ; le 2% vers 3 o° 56 ' a i’ de lat. 
et 77° o 5 ' 12* de longit. , haut de 7,61 2 pieds , fait partie 
de cette chaîne de pierre calcaire nommée Sa'in-he Dhar , 
qui s’étend le long de la rive gauche du Guiri. Ce fleuve 
se fait jour à travers cette chaîne au-dessous de Ràdjgœrh, 
fort du même canton , appartenant au chef de Patiala : il 
forme un carré de 5 o pieds sur 68 , bâti en pierres , sans 
mortier ni ciment : latit. , 3o° 5 a' $ longit. , 78° 08' 5i”} 

élévation , 1 7,175 pieds. 

ia. Le canton de Djeounli 

Renferme deux pics dignes de figurer auprès de ceux de 
Djéwàher \ savoir : Celui qui porte le nom de ce district, et 
qui est une ramification méridionale de la grande chaîne 
qui longe la rive gauche du Bhàguirathi : latit. , 3 o° 5 i’ o4" ; 
longit. , 78° 5 o' 37* ; élévation , 21,940 pieds. L’autre a 
reçu de nos voyageurs Je nom de Moira , que portait alors 
le dernier gouverneur de l’Inde, aujourd’hui le marquis de 
Hnstings , également célèbre et recommandable sous ces 
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deux noms. Le pic Moira git par 3 o° 5 i' 27' de lalit. , et 
par 78° 58 ' 58 ' de longit. ; élévation , 22,792 pieds : il est 
voisin de la source du Ganges ; voyez ci-dessus , page i 5 . 

1 3 . Pcrganah de Berouli. 

Sabhaté-math est la station du 1" bataillon Nasséry et 
d une compagnie de .piomueES de là compagnie des Indes. 

Le bàfcSr renferme un petit temple au-dessus du canton-* 
nement.- Lorsque cet endroit appartenait aux Gourkhas , 
Bhagti Tbappa y plaçait ses forces en cantonnement. La- 
tit. , 3 o° 58 ' 1 2* ; longit. , 76° 58 ' 37' -, éfêv%t. , 4,456 pieds. 

• • 

i4. Canton de Kéhlour. 

ï « 

Nela-Goehr, par 3 i° oa‘ ai* de latit. et 76° 4 a' 4 °* de lon- 
git. , est nn petit fort à quelques milles au-dessous de 
Plassiâ, dont nous allons parler. Le général anglais sir 
David Ochtertony s'en empara , ainsi que du petit fort de 
Taragcerh , au mois de novembre 1 8 1 4 - 

Plassfë est U-rés iden ce du ràdjà d’Ind oui^ Çct te ville est 
située à quelques millèscTFTà rive gaïïcbe auïfetledje . Cl 
contrée est découverte en partie jusqu’à Râper, où une file 
de hauteurs -ou plutôt d’éminences Semblent la séparer Ats 
plaines. La division commandée par le général ci-dessus 
nommé s’empara de cette place le 3 i octobre 18 14. La- £ 
lit. , 3 i* oa' 27* ; longit. , 76* 38 ' 20'. 

■ - 

i 5 . Dehrâ Doun. 




». . 


Ce canton de la vallée de Doun, dont noos avons parlé 
ci-dessus, ne renferme aucun pic remarquable, mais il 
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mérite notre attention par le nombre des confluens qui 
s'v forment. *Celui du Bhàguirathi et de l'Alacananda , a 
lien dans le Gœrhwâl , comme on le verra plus bas ; et 
res rivières réunies et confondues sous le nom de Ganges, 
entrent dans le Delirà Doun par l’angle nord-est de cette 
vallée : une longue file de hauteurs couvertes de djengl, 
(landes), bordent la rive gauche du fleuve. La station 
de Rikikhès est voisine de son entrée dans la vallée vers 
3 o",oG'.oo" de latitude et 78° 17' 07” de longitude à 1,427 
pieds d’élévation, tandis que le lit du fleuve n’est qu’à 
1,37; pieds. 

*Ujipeu plus à l’est, vers 3 o 8 3 o' 00" de latitude et 77 "48 
no" de l$igitudc à 1,686 pieds d’élévation , la Tonsa nom- 
mée Tamaça en samskrit, se jette dans le Djemnah qui lui 
fait perch e son nom , quoique moins considérable qu’elle , 
la première versârft par seconde 2,827 pieds cubes, et l’autre 
1 ,045 seulement dans le même espace de temps. Positive;' 
ment au-dessus .-de son confluent avec le Djemnah , on 
traverse la Tonsa dans un bac; plus haut on se sert, pour 
le même objet, de ce qu’on appelle un tar , c’est une corde 
tendue en travers de la rivière, et sur laquelle on fait 
couler un billot auquel les’passagers sont attachés. 

Dans la même vallée , l'Açan , petite rivière , prend sa 
source au pied d’un temple blanc, vers 3 o° 16' 48" de 
latitude et 78° 5 ^' 14" de longitude à 2,148 pieds d’élé- 
vation. Le cours de cette rivière n’est que de 22 milles, 
jusqu'à ce quelle joigne le Djemnah auprès de RàdjghAt. 

La ville de Dehrà, qui donne son nom à la vallée , est 
pauvre et petite; elle renferme un assez beau temple, 
construit par les Seykhs. Un malien t , ou prêtre Seykh assez 
♦ 6 
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considéré parmi eux, est préposé à la garde de ce temple. 
Latitude 3 o“ 18' 5 i", longitude 78° 01' 09", élévation 
2,369 P icds - 

Sur la route de Sehinspour, se trouve une de ces piscines 
nommées tang, si communes dans l’Inde, et dans lesquelles 
les Hindous se baignent et se purifient à toutes les heures 
du jour; celle-ci se nomme tang des Satî, c’ est-h-dire pis- 
cine des veuves qui se brûlent. Les bords de ce tang sont 
couverts de petits monumens en commémoration des in- 
fortunées qui ont monté Sur le bûcher de leur mari. La- 
titude, 3 o° 1 8' 67*, longitude 77 0 55 ' o 3 '- élévation 2^,086 
pieds. ' ' * 

i 5 . District Tatdr de Tchoungsé. 

Lamba-Thath est une halte , une esplanade un peu dé- 
couverte dans le lit du Djahnévi , environnée de quelques 
deoddr (pinus cedrus) et de buissons de groseille^ à ma- 
quereau. Latitude, 3 i° o 3 ' 18", longitude 7$° 55 4 °*? 
élévation-*»^ pieds. - 

Niloun est un poste qdé raixUW Skiglatse inVèsHFre 1 f 
avril i8i5, et qui capitula' le i5 maisuivant-, c’est-à-dire, 
peu de jours après que l’on eut exécuté la difficile opéra- 
tion de transporter deux pièces de 1 8 sur une chaîne de 
montagnes escarpées. Dans la capitulation de cette place, 
fut comprise la remise des forts GourkluC, situés entre le 
Setlcdje et le Kâli. Latitude, 3 1° 12' 3 g', longitude 76- 
48 ’ 16* , élévation 4448 pieds. La même armée s’em- 
para , le 16 mars i 8 i 5 ,du fort deTchambe, qu’elle avait 
investi le M mars. Latitude, 3 i° i 3 ' 12*, longitude 76* 
43 ’ 36 " , élévation 44 °° pieds. Sans parler de plusieurs 
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autres petits forts trop insigniüans pour trouver place ici, 
nous indiquerons encore le temple de Naina-Dèbi sur la , 
rive droite du Setledje par 3 i° 17* 2.3' de latitude, et 76° 
32 ' 19' de longitude ; et la jolie ville de Bélàspour sur la 
rive gauche du Setledje , et dans laquelle le Ràdjà fait sa 
résidence. Latitudev 3 i° 19' i 5 ', longitude 76° 45 ' o 4 ”. 
élévation t,465 pieds. 

• iQ\, Canton de Bécélier ou Bécaher. ' ' 

* * 1 ; 

’Warthou , fort situé” sur un des pics de la file de mon- 
tagnes situées entré le Roupin et le Ppber , et dont le 
* sommet domine des fofùts. De ce^tè file de montagnes, 
dépendent le Toungrou,et lé Tchour. Elle a la forme d’un 
sabot de cheval, dans, le creux duquel îe Guiri et les 
.courans qui l’alimentent prennent ‘leur source. De la 
partie convexe $e cet.te file de montagnes, descendent 
plusieurs courans qui se rendent dans le Setledje , dans 
le Paber'erdans la Tonsa. Elle se rattache avec la chaîne 

% f | * « 

neigeuse située entre le Paber et le Setledje. Des bois où 
l’on trouve Beaucoup de fraises la couvrent jusqu’au som-» 
met; on y a bâti en pierres non taillées deux tours d’ob- 
servation ,„d*ans lesquelles les Gourkhas entretiennent un 
petit parti de Cipayes. Latitude 3 i° i 4 ' 25 ' , longitude 77° 
29' 19' -, élévation 10,673 pieds. 

Le Ralding par 3 i° 29' 22* de latitude et 78® 21' 44 “ de 
longitude , est le principal pic d’un groupe de montagnes 
situé au-dessus de Morang sur la rive gauche du Setledje,. 
à 21,411 pieds au-dessus de la mer. 

Le Richi-Gangtang , son voisin , également à la gauche 
du Setledje, ne lui est guère inférieur en hauteur, puisqu’il 
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a 31,389 pieds ap-dessas de la' raef. Latitude 3 t" 37 20" K s 
longitude 78° 36 ’ xo' . ^ . •»*_; - --t -tv * 

» Le pic de Proukeyâl fait partie d’tihe file delnontagnes 
qui sépare le Spiti du Setledje. Latitude 3 i° 53 *- 17', Ion* 
gitude 77 0 4^ 3 a”, élévation 32,700* pieds. 

Confluent du Paber et de l’Andre^ü par 3 i° i 3 3 o‘ de ^ 
latitude et 77“ 5 i‘ 49 ” de longitude,’;! 0,607* pieds d’é- 
lévation. L’Andrayti , quoique assez considérable, ne l’ggt 
pas autant qne le Paber. Il prend sa source an picdcfu défilé 
de Ral ou Cbatoel, cpii conduit de Tchaura dans le Kenour. 
Les deux bras supérieurs du Paber se réunissent vers le 3 i° 

17' 09" de latitude et le 77 0 09 de longitude, à 8,478. 
pieds d’élévation; le bras droityquoique le plus considérable, . 
perd sou nom, ‘il prend sa stsurce au pied du défilé. Le*- 
bras gauche , qui- coasti tue la rivière qui'est aliiueutéc par 
la foute des immenses lits de neige, jaillit du bas des dé- 
filés de Baranda et de Gounas par * 3 1 22 ^2“ de lati- 

tude, et 78° 06 4*“ de longitude, à 12,944 p^eds d’éléva- 
tion.; 

Le Guirî est la scnle rrrîèr* <la montagnes de quelque 
importance, qui ne tire pas sa source d’une chaîne nei- 
geuse. Cette source est située par 3 i # *o 5 ' 56 * de latitude 
et 77° 36 ' 45 " de longitude, à environ 7,400 pieds d’éléva- 
tion. - • ; - y - . , _ 

Confluent du Setledje et du Spili vers 3 i® 4 ® 2 °" de 
latitude, et 78" 37’ 45 ” de longitude, à 8 ,o 38 pieds d’élé- 
vation; le Spiti parait être inférieur de très-peu au Set- ✓ 
ledje, la partie basse de sou cours arrose le Perganah ta- 
tàr de Ilangàrang, soumis au Bécéher. La partie supérieure , 
à peu de distance de la source, se divise en deux branches 
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qui traversent les Perganah latakiens de Spiti et de Spino. 
Uü fort, nommé Danker, est situé au confluent du Spiti 
"et du Setledje; cette dernière rivière reçoit anssi le Baspa, 
à 7 ou 8 milles au-dessous de Saungla , place située sur le 
Baspa vers le 3 i° a 5 ' oa" de latitude et le 77 0 i 4 ' 44 " 
de longitude, à 8 , 5 ao pieds d’élévation. On place la source 
du Baspa k 4 journées est -sud- est de Saungla, au pied 
d'une chaîne très-escarpée, sur laquelle se trouve un pas- 
sage fort difficile, qui couduit h 4 Nileng sur le Djahnévi. 
On trouve Ici des jrtÂ otr bœufs du Tibet. Un-des endroits 
les plus remarquables du Bécéher, est le défilé de Gounas, 
qui traverse la portion extérieure de l’ilimâlaya et conduit 
de la vallée de Rœpifl* à celle du Baspa. Nos voyageurs 
.traversèrent ce défilé le 3 o septembre 1819; une marche 
de 6 milles les conduisit sur un lit de neige, très-doux 
dans plusieurs endroits et qui pouvait avoir généralement 
de 3 h 6 pieds d’épaisseur; mais au sommet du défilé, il 
ue fut pas possible de trouver le fond de cette neige avec 
un bâton de 9 pieds de long. On 11e voit pas de granit dans 
cette partie de f Himalaya , qut est de gnèifs, le thermo- 
mètre, au coucher du soleil, était à 33 ’; maià il y avait 
erreur à-peujprès d’un degré, et l’eau bouillait à i87“i_ La- 
titude 3 i° 21' 07”, longitude -78° 08' 1 a*, élévation r 5459 
pieds. 

Parmi les autres endsoits remarquables du Bécéher, nous 
indiquerons encore Pouéri, excellent village sur la rive gau- 
. che du Setledje, à deux ou trois cents pieds au-dessus de 
cette rivière ; latitude 3 i® 3 a 57”, longitude 78° 16'. 44 " » 
élévation 6168 pieds: on s'ÿ procure d’excellent raisin. 
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Kanoern, autre bon village sur la rive droite du Sededje, 
à a ou 3 oo pieds au-dessus de la rivière : les environs pro- 
duisent en abondance des pommes d'un parfum supérieur, 
quoique petites, et d'excellent raisin ; latitude 3i° l^o' 26', 
longitude 78° 26' 17', élévation 8998 piecfe. Sangnem, 

/ autre fort village sur la rive droite* du Rœchkolang^ un des 
affluons du Sededje, à 4 °u 5 00 p^eds au-dessus du niveau 
de la rivière , et 9020 au-dessus du niveau de la mer. ' 
latitude 3 i" 4 ^' 3 i', longitude 78*27' j8”. Les habitans 
de ce village’, aussi bien que ceux'de Kanœm, font un com- 
merce très-actif avec ceux deLch et de Garce ou Gœrtop. 
Un peu au-dessus du confluent du Spiti et du Setledje , 
sur la rive gauche du dernier fleuve , se trouvé' le village 
de Nœmdja, par 3 i° 48' 3 o' de latitude, et 78° 38 ' 5 i" de 
longitude, à 8371 pieds d’élévation. On y passe la rivière 
sur un Djœla ou Tcliazam , espèce de pont construit en 
oSièr. Enfin le -village tatàr de Nakb dans le Perganah de 
Hangàraug, sur la rive gauche du Spîti, par 3 i° 5 a' 34 ' 
de latitudo et 78* 36 3 i" de longitude, à 11975 pieds d’é- 
lévation. I/orge croit h ïpretqnes eentamès de pas au- 
dessus du village, l’osier et le peuplier réussissent dans le 
voisinage. _ < 


1 7 . Gœrhwdl. 


Olchalàrou , pic qui fait partie delà chaîne de montagnes 
qui sépare le Djemnah et le Bhâguirathi ; il s’glève à a 5 oo 
pieds au-dessus de la forêt , qui se trouve elle-même à 
11800 pieds environ au-dessus de la mer. Au mois de 
septembre 1817, il avait perdu h peu près toutes ses nei- 
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ges et il n’en restait qn’en très-peu d’endroits; latitude 
- 3 o° 54 ' o 4 ', longitude 78° 35 ' 22"; élévation au-dessus du 
niveau de la mer, i43o 2 pieds. 

Pic de Saint-Patrick: latit. , 3 o® 5 i' 38 '; longit. , 79“ 
« oG 4 1 '» élévation , 22,798 pieds. 

Pic de Saint-Georges : latit. , 3 o° 52 ' 29" ; longit. , 79 0 
07' 3 o"; élévation, 22,654 pieds. 

Le pic pyramide: latit., 3 o° 54 ' 37" 5 longit., 79 0 03' 
47V, élévation , 21,379 pieds. 

-iVo/a. Ce$ trqis pics lont partie des cinq qui sont placés à 
la source'du Bhdguirathî ou Ganges , voyez ci-dessus p. 1 5 . 

Le Sri-Kànta est situé par 3 o° 57' 12' de latit. et 78° 47' 
* 33 " (le longit. , h 20,296 pieds au-dessus du niveau fie la 
mer. LeBhàguirathi circule autour de la base occidentale 
de ce pic ,.et delà il s’engage dans la chaîne sud-ouest des 
monts Himalaya, en changeant sa direction de l'ouest-nord- 
V>uesir\ui sdd-sudÿniest. 

Lé pic. de Bender Pétch’h lait partie d'une masse fie 
^ trpis .montagnes d’où la Tônsa , le Djemnah et le Berai- 
Gaugà tirent leurs sources : latit. , 3 i° 00 00“ ; longit. , 78° 
.32' 37”^ élévation’, 20,916 pieds. Le pic noir est la troi- 
sième des montagneyde Bender Pctch’h , ou Djemnautri ; 
il est très^connu à Sehranpour ét dans le haut-Don-âb, d’où 
l’on le voit très-bien. 

Entre le 3 i° i 4 ' i 3 * et le 3 i° 26' 02" de latit. , et le 78° 
a 3 ' 55 ' et le 77 0 53 ' 49 ' de longit. , se trouvent quinze pics 
situés partie dans le Gœrhwàl, partie dans leBécéher, 
hauts de 17,000 à 19,500 pieds, et qu’on peut nommer 
l’Himàlaya méridional, qui repousse vers le nord le Baspa 
et le Setledje, et qui donne naissance, dans scs flancs mé- 


ridionaux , à différentes branches du Repin , du Paber et 
del’Andreyti. Plusieurs défilés , dont trois ont été visités» 
et explorés , traversent cette masse de montagnes. 

Confluent du Bhàguirathi et du Djahnévi : cette der- 
nière est la plus considérable des deux rivières , quoi- * 
quelle perde son nom en sejetantdans la première. Lalit.', 
3i°oi r 39"; longit., 78° 5 i' 04* ; élévation, 8 , 5 ii pieds. 

Soukhi,par 3 o° 59'.55" delatit.et 78° 4 1 ' * 3 * de longit.: 
élévation 8,869 pieds. C’est ici que le Gangcs perce à tra- 
vers de l'Himàlaya proprement dit. Des observations barp- 
métriques ont prouvé que la rivière sfl trouve h 1,261 
pieds au-dessous de Soukhi, et h 7,608 pieds au-dessus du 
niveau de la mer. * » * 

Tiri est la résidence actuelle du ràdjà de GorYlrvyàl, dont 
l’ancienne capitale Sirinagœr, a été gardée par le.goüverne- » 
ment anglais. Ici le Bhàguirathi reçoit le Bhilling, cbuiant 
considérable qui tire sâ source de la chaîne neigeuse. La- 
tit. , 3 o° 22’ 5 o* ; longit. , 78° 38' b8 v ; élévation de 4 a 
ville, 2,3 ?8 pieds ; de la rivière, 2,278 pieds. * 

Dcva-prayàga est situé •« coailuont doTAIaoananda et 
du Bhàguirathi. L’Alacananda forme la limite orientale du, 
Ga-rhwàl ; il est plus considérable que le Bhàguirathi dans 
la proportion d’un et demi à uu. On passe ces deux rivières* 
sur un pontde cordes, un peu au-dessus de leur confluent. 
Lat. , 3 o" 08 22” ; long. , 78° 35 ' 48' ; élév. , 2,266 pieds; 
niveau de la rivière, 1, 953 pieds. 

Source du Bérai-ganga, par 3 o° 57' i 5 ' de latit. et 78° 
3 i‘ 36 * de longit., à 12,489 pieds d’élévation. Cette 
rivière n’est ici qu’un large courant; la neige formait 
au-dessus un pont naturel. Il parait que sa source 
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jaillit environ 3 milles plus liant , de la base sud-ouest du 
grand pic neigeux de Bender Petch’li , vers 3 o° 57' i 5 " de 
latit. et 78* 3 i' 3 " de longit. , a 1,249 pieds d’élévation. 
Confluent du Beraigangà avec le Djemnah j>ar 3 o° 55 ' 15 " 
de latit , et j8° 11’ 1 1* de longitude. 

La-vallée d'où sort la source dû Bhàguirathi est large d en- 
viron 5 oo pieds sur plus d’un mille de long. I n grand 
fît de neige , situé à sa partie supérieure, donne naissance 
ît la rivière, qui peut avoir 37 pieds de large et id pouces 
de profondeur. 3 o° 56 ’ 34 " drlalit. ; 79 0 02' i 5 * de longit. , 
et dont le débauché est par élévation , 1 2,939 pieds . Y oyez 
ci-dassiis pag. 17. 

Dans le voisinage et dans le même district se trouve le 
Gangautri, dont nousavonsparléplusliaut, pag. 12, i 3 et iC. 

Mcckbà, village de Brahmanes du Gangautri, sur la 
rite droite du Bhàguirathi. Latit. , 3 i° 02' 18* j longit. , 77 0 
46' 02* ■; élévation, 9,106 pieds. 

Datmar, village composé seulement de douze maisons , 
situé au confluent du Berika-gàdh, avec le Snnpin ou Tonsa. 
Les habituas sont une race sauvage de bandits sans loi. 
Les approches en sont très-difficiles. Latit. , 3 i“ o 4 ' 3 a* ; 

longit. , 78° 1 5 ' 26’ ; élévation , 8,354 pieds. 

„ ; • • vé-, 

18. Canton de K cy on thaï. 

On y remarque d’abord le pic de Manend , situé dans 
une file de montagnes qui font partie de la chaîne de 
Ûjako ou Sémlé. De cette chaîne sortent beaucoup de 
courans qui alimentent d’un cûté le Guiri , et de l’autre 
l’Acen-gangà. Un temple de bois signale la station. Ija- 
tit- , 3 o 3 ' 08' ; long. , 77 0 i 4 ' 58 ' , élévat. , 7,800 pieds. 
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pic «M<^;d«Djako *«»«. 

le sommet est.de: fetgaad ardoise, la. croupe sepr 

tentrionale soit aboudamment revêtue dé forets de pins, 
la partie méridionale est entière rqeot nue. ï.alit., 3 r o 5 ' 
56 ”; longit.-ç 77° io’ o6^ ; élévation, B, 120 pieds. 

Le fort de .Vu; ni a pour garnison des invalides gourkhas 
au service de la (Compagnie. Ce fort est bâti en pierres nota 
liées ; il offre un carré irrégulier d’environ 5 o pieds à clini- 
que face, et haut de 20 pieds. Latit., 3 i" o 4 ' 29'; lou- 
git. , 77* 3 o r 24* 5 élévation , -8,808 pieds. , 

Djatîa^Dèbi». petit temple, sns la chaîne au-dessus du 
défilé de Sir», sur la rdute de Sabliale et de Kût-gœrhs La- 
tit., 31 ° ot>' o 4 ‘ plongit. , 77*04' 3 o " ; élévat., i,o 3 ipieds. 

* t J ^ .**• • f 's ^ ^ _ 

’ Jt • 19. Cantrm *de Bagal. 

Ce canton offre quelque intérêt, à cause du pic de Bdrd- 
ïdébi, qui fait partie d’une haute rangée de montagnes qui 
séparent plusieurs tourans tributaires du Setledje. Tjn 
petit temple couronne le sommet de ce pic. l.atit. , 3 r u 

; élévatic 

est an jourd’h ui fa rcsî*Teni;'c‘dîi ràdjà , et précéacm- 
tnent celle du commandant gourUia Ameislugli. I atit.,, 

3 r° 08' 4b"; lougit., 76*07' 19“; élévation non mesuré. 

« 26. JL» canton d’ïndour. 

• Est TOuui de plusieurs forteresses , telles que Ràtngrerli, 
qui a quelque étendue , et que les Anglais ont dernière- 
ment agrandie et fortifiée : latit., 3 i° o 5 ’ o8*; longit. , 76" 
46 * 59" ; élévation, 4 >o 54 pieds. Sérîtdj-gœrh , par 3 i“ 09' 
t 5 * de latit., et 77* 00' ro* de longit. ; élév. , 4,9*7 pieds. 
Ce fort est situé sur la chaîne de Màloun, et fut investi . 
par l'armée anglaise le 1 " avril 18 15, évacué le 16 dn 
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inéinc/nois , d’après les positions prises sur les hauteurs 
fte TVontahj par le .colonel Thompson , et d’après 1 rs inu- 
tiles tentatives de Bhagti Thapa pour débusquer < et offt- 
cier. Le même chef gourkha commandait il Tàra-gœrl^ 
autre fort, <lç Undour, vers 3 i° 10' 3 ( 3 ' de latit. et 

lohgit. Ce fort fut investi, le lomars r8»^ï, 'par l’ar- 
mée du général Ochterlony ; le n du même mois . 4 a brèche 
fit laite i, et ht garnison, composée de a.'ïo hommes, éva- 
cua pendant ln nnit. 

,2 r. Canton de Batlji et Kumharscn. 


Aous ne signalerons dans ce canton que le pic de Ghalji, 
qui est engagé dans la chaîne de Tchour, et qui passe pour 
être d'on dilhrile accès, à cause de sa forme particulière. 
11 y a sur le sotpmet un temple de bois , dans lecpiel on of- 
frait des victimes humaines à Kàli , hi déesse de la Mort 
ehgp, les Hindous. On prétend qu aujourd'hui méttiÇ 
horrfblçs sacrifices, ont encore Ueu quelquefois , malgré les 
sévères défenses du gouvernement britannique. Latit. , 3 i u 
n iG'; longit., 7Ü" 4*' 17”» élévation, 9,6^3 pieds. 

, 1 •- 1 - 

aa. Canton de Komharsén. <. 


La capitale de ce canton , dont elle porte le nom , est 
uue place peu considérable et de mince apparence ; le 
Hana y fait sa résidence : ou suppose que le Koutharséa 
peut rapporter 7,000 roYipves (environ 20,000 fr.) par an. 
Latitude 3 i° 19’ o 4 r , longitude 77 • 25 ’ 5 "’ éleva Lion 
5,784 pieds. 

a 3 . Tatarie Chinoise. 


Mcyartg-la est le nom d’une Cle d’éminences en travers 


; < 5 a * 

delà route qui conduit du Cliipki (i) au Guérou. Il y avait 
quelques vestiges de ueige au mois d’octobre. Latitude 3 i° 
48 29’ , longitude 79“ 06 54 " élévation 17,700 pieds. 

Auprès de Tàchigaug, vulgairement nommé T&chguehg , 
et hors Iaroute de cette vi lie à Nako dans le Bécélie r, est u n pe- 
tit Math ou templequi tient beaucoup du style hindou. Lati- 
tude 3 1 0 5 o* 1 5 * , lougi tud&7 8 # 3 g’ 20' ; élévation 12,^07 pieds. 
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Mémoire sur l'ancienne géographie de l'Inde , par le 
lieutenaul-colonel Wilford. 

M. Wilford , dont nous avons à regretter la perte ré- 
cente, dtoit un des plus actifs et des plus savansicollabora- 
teurs des Asiatick Rcsearches , à dater du IV" volume 
de ce recueil. Les dissertations nombreuses dont il l’a 

* V / .* ' 

enrichi, décèlent une gratide érudition classique et samt- 
krite , mais quelque fois aussi , il faut en convenir, une 
imagination un peu trop active; et tout en prolhant des 
laits importans , des notions absolument neuves qu’il a 
recueillis, on n’est pas toujours convaincu de la justesse de 


(1) Chipki ou ChrpVé est moins une ville qu’on amas de lentes disposées le 
long des bords du Sclledjc , sur le territoire chinois. Le lit de la rivière s’y 
trouve à gooo pieds au-dessus du niveau de la mer. Les rochers consistent en 
tonrmalcig et en mica-slate , en quartz , etc. Le capitaine Gérard a visité le 
défilé situé auprès de Chipké et nommé Chaplcegh.tui , à 1 35 oo pieds d’élévation'. 
Au nord de ce défilé , gh la montagne de Tichigang, que le capitaine gravit 
jusqu'à la hauteur de ig4> > pieds , c'est-à-dire jusqu’à 2000 pieds au-dessous 
de son sommet , car il évalue la hauteur totale de cette montagne à 22000 pieds 
Tramai lions of Me geologicat Soritty , a« série , vol. I , pag. I a 9. v . 
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ses conjectures ou de ses rapprochemens. lirons nous féli- 
citons de pouvoir prévenir le lecteur cpie ces légères ob- 
servations sont rarement applicables au Mémoire dont il 
va lire l'analyse ; car ce Mémoire, qui rejrose entièrement 
sur des faits, a été composé d’après les ouvrages écrits en 
sam sk rit et d'une date très-moilerne.M. H. T. Colebrooke 
nous avait déjà affirmé qu’il n'existe aucun ancien traité spé- 
cial eiwamskrit sur la géographie ou sur l’histoire (i). En effet 
ce n'est qu'après tin très-long séjour dans l'Inde , après des 
recherches obstinées et long-temps infructueuses, que le ha- 
sard a procuré à M. WÜford quelques traités modernes de 
géographie en samskrit. Quoique les chapitres des Pourd- 
na, consacrés à la géographie, ne renferment que des faits 
mythologiques et fabuleux, M. Will'ord en découvrit un 
consacré h la géographie positive, etregardé comme très-im- 
portant par les Djuina. Il s’est ensuite procuré le Irai lokya 
Derpana (m i roir des 3 mondes), ouvrage entièrement my- 
thologique. Différons Pour. mus et d'autres- traités con- 
tiennent aussi des listes de pays , de rivières et de mon- 
tagnes ; mais les noms y synt écrits incorrectement. Ces 
espèces de catalogues ou de nomenclatures géographiques 
se nomment Dcchd-mdld ( guirlandes de contrées ) , ' et 
M. Wilford pense que leur* contenu a pu être connu de 
Mégasthènes et ensuite de Pline, ou plutôt de Sénèque, 
qui , dans une description de l'Inde composée par lui , 
comptait 60 rivières, 120 nations ou contrées différentes. 
Cette conjecture, je l’avoue, me parait hasardée et surtout 
insuffisante pour infirmer l’assertion de M. Colebrooke. 
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(0 Asialk Restarcha , tom IX page 3 g 8 . 
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M. Willord ffioit pouvoir affirmer qu'il existe en samskm 
des traités géographiques, «jni sont, à la vérité, très-rares, 
et que les propriétaires ne veulent pas communiquer aux 
étrangers, comme inutiles pour ceux-ci, et dangereux pour 
les indigènes ; on prétend que ces traités sont extraits des 
archives de leurs geuvernemons , et M. Wilfbrd est par- 
. venu à en connaître sept, dont trois lui appartenaient Le 
Mendja-prati tiéchd iryavasthd (description de diffé- 
rentes contrées) , composé parle Ràdjà \Mendja à la fit» du 
neuvième siècle, a» été revu , dit-on , par le Ràdjà Bhod- 
ja, dans le comnjen cernent du dixième siècle (r). (jette 
nouvelle édition fut publiée sons le titre de lihôd/a prati 
ilcc h d vyavusthd. Lej deux traités géographiques , dont 
. le dernier surtout est volotnineux, se trouvent encore 
dans leGuzarate, et ne sont pourtant cités dans aucun des 
nombreux ouvrages samskrits consultés par .M. Wilford 
qui , malgré toutes «es recherches , n'a pu parvenir à se 
les procurer, l'n autre traité de géographie fut composé 
par ordre du Fameux Bckka-ràyk, ou Bekka Sinha, qui gou- 
vernait la Péninsule vert T285 de notre <• rei Cet ouvrage 
se trouve cité dans le commentaire sur la géographie du 
Mahd-Mtdraia , et contient la description de 3ro royau- 
mes de l Inde : il y est lait meution de la ville île Palibo- 
" thrtt ; c’est probablement la même que Je HhevanarSd- 


-fi Cr monarque. est un (te ceut qui portaient le surnom Je Vitramaditva; 
et c’est sous son régne que flurieuirnt le poète kAlirla* , le leiirngraplic Atné- 
i asinlia , cl l'on a reporte , pendant quelque temps ton existence au premier 
siècle avant 1ère vulgaire. Voyez le V lit' volume des /UiuL Htsratchn , pagr» . 
aGel suis aulés. ella savante prùface du Dictionnaire sanskrit anglais de M. 11.11. 
Wilsou. pages VI. — XV. ti le Dictionnaire . page. 8oü. (I>_s!) ■ 
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fnwj, ou mer des demeures dans le Dekhin ouDeklian. 
Le savant professeur Sigefroi Bayer, de Saint-Pctersbourg, 
a tiré de la traduction tamoule de ce traité un passage oit 
il est fait mention de la ville de Naiichtipour ou Nah é- 
c/iapnur , que les Tamouls ont métamorphosé en Nirn- 
dapnnrmji / ville de ÏSabéctoa , ancien roi de l’Inde. La 
syllabe dn insérée dans •Niradabonrain est le cas possessif 
dn tamoul, ou plutôt malabar, langue dan* laquelle ou 
ajoute un m à la fin de tous les mots quelle emprunte an 
sainskrit, pnree-qu elfe n’emploie ces mots qu’à l’accusatif, 
comine l'itaüen n’a conservé que.l’ ablatif des mots latins. 

Le quatrième est un commentaire géographique sur le 
poèjne du Mcdid-bbdrata , composé par ordre du RAdjà 
de Paulastya dans la 1 ^' uinsule, par uu Paru li t du Ben- 
gale, contemporain du sullbàn Hbocéïn-Chàh , qui com- 
mença de régner dans l'Inde en 1489. Ce commentaire est 
volumineux et très-curieux. M. \Vilford est parvenu à s’en 
procurer nue copie, it laquelle il ne manque qu’une faible 
portion deJa lin. 

Le «nquicmeestinütiilé/ïAv-rtmw.S'rfg’rtra, parunnntenr 
inconnu. Celui du Arhetra Samdça-e n fait très-souvent 
usage et ilît que Paiihotlira y est iuentionnée. U Fat- 
tribue à un écrivain du Dekhan , qui Tlorissait sotis le règne 
de Bekka-iôya. M. Wilford ne possèdoitque 17 feuilles de 
ce livre, qui existait au Bengale en 1.648 et qui existe encore, 
dit-on, dans la Presqu’île. Ou y trouve des détails sur 
yata ou Bain , ville du Trilckinâ-V ait, c’est la Bata de 
Ptolémée , qui était située dans le Batàranya ( forêt de 
Vat ou ficus indien); c’était anciennement une ville con- 
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sidérablc, mais presque inconnue dans leKàli-Youga, tout 
auprès de Trîmb dlingd li-grd ma. # t 

Le sixième traité, intitulé Bhevana /cocha, n’est qu'une 
section du IjhtH’ichya pourdna qui a été revu et augmenté; 
car c’était originairement une bien faible production , pos- 
térieure à l’an i55a. M. Wilford possédoit la partie qui 
traite des provinces situées sur les bonis du Ganges. 

Le septième traité est le Kchctra-samdça ,<\oni nous avons 
déjà parle plusieurs fois, éîrit par ordre (lu derbicr Hàdjà du 
Bahar : sa mort, arrivée eu i643 , arrêta l'auteur aü milieu 
de ses travaux et lorsqu’il n’avait décrit que les provinces 
angéliques et le Tritclnnapali datas la Presqu'île. Lç, dernier 
chapitre formait originairement un ouvrage détaché : c est 
* la description de Pàtali-] «outra et^de Pali-Bhàtà. IL ren- 
ferme des documens géographiques, historiques et my- 
thologiquepsur ces deux villes, et une histoire de la famille 
du Ràdjà. M. YVilford croit qn^cêt ouvrage date de jilus de 
1 5<f ans : il y est fait mention de Pondichéry, oh les Français 
s’établirent vers iL>;4- L’auteur procède avec la plus grande 
candeur : « J’ai écrite dit-d, 1<> t*rnborthn- T chandrikd 
« après le Prakrià. kaumedi (c’est-iwlire .•'d’ap rès la ma- 
„ nière et la marcha de ce livre) , j’ai consulté le Vikrama 
» Sdgara, j’ai pris des informations auprès de person- 
„ nages respectables et bien instruits, et j’ai tenu note 
» de ce que j’avais vu moi-mème. » Le Kchêtra Samàça 
fait mention de deux autres traités géographiques : l’un 
est le Dakcha-Khandaka et l’autre le- Ôéchd rfSli, ou- 
vrages d un grand poids , suivant l’auteur du Kchétra Sa- 
màça. Le À r/7a dhard vali est un autre traité géographique 
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qui date de deuxcentsjms et contient des particularités très- 
intéressantes;' M. Wjjford n’en possédait que 80 feuilles. 
L’article dé la Presqunle offre une liste de 56 cantons, d’une 
haute importance , nommée datts les diàlcctcs parlés de 
.l lnde7c/i’ hapana Déctia, c’est-à-dire, les 56 pays. M. Bailly 
Çsistron. TV., P . 33^ r) a connu cet ouvrage et le cite 
sous le litre deChapanua deChalou. Ce sont des listes plus 
ou moins inexactes de 'lieux dont les noms sont mal ortho- 
graphiés, sans le moindr^ détail. Elles sc retrouvent dans 
le T<p'd‘tantrd ; et le savant missionnaire.^!. \Vard en a 
dérnièremcm publié unq traduction. M.^Mlford p^sédait 
encore une antre liste de pays, accompagnée de- remarques 
précieu^ : du reste cès nomenclatures exigent beaucoup de 
discernement de la part de celui qui en fait usago^xar elles 
contiennent de nombrèusfcs mépriacs et erreurs. — Tels 
sont les ‘matériaux géogftqihiqucs que ^1. Wilford parvint 
à 'rassembler après plus de 3o années deiorhcrclics faites 
dans ll^de^ a^ec tobl.le soin, toutes les dépenses iiW&gi- 
nables. - Ce fa ride ré^ultat^ confirme pléWénjcnt , ce me 
semble, l’opinion du savent indianiste que j’ai çité au 
commencement de cet attire , rdativemçnt à la pénurie 
d*c>uvrages géograpfhiquçs on historiques chez les lîindoüs- 
'Nouslaissons au lecteur le soin de tirer les conséquences 
qui lui 'conviendront de ccttc importante lacune dans la 
littérature indienne , et de la date très-peu reculée des 
seuls matériaux eu stunsbrit q^e M. Wilford a jiVi se pro- 
curer et que l'on condaisse ' dans l’Inde. C’est avec ces 
faibles secouçs qu’il est cependant parvenu à composer 
un Mémoire sur l'ancienne géographie de ce pays. Ce 
Mémoire est divisé en trois parties : dans la première , l’au- ’ 
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leur traite des montagnes limitrophes e t'cUs rivières; dans . 
la seconde, il décrit, avec autant d£ détails qu'il lui est 
possible, les différens cantons; dans la troisième Section, il * \ 
essaie d'établir une comparaison entre la description de 
ces pays donnée, par P toléinée et autres anciens géographes; 
de l’Occident , et celle qui se trouve. dans les Pourànas. . g 

La première partie renferme cft outre quelques tentatives y 
sur li synçtnymie des noms samskrits aveq les noms vulgai- • .* 
rement connus dp différentes contrées, villes'fct rivièresjde " 
l’Inde. Cet essai nq^js a paru peu susceptible d’analyse, et ne 
peut intéresser que les indianistes, de profession. 'Nous leur * ' 
conseillons de lire et de méditer cèlte partie du Mémoire de , 

M. Vilford, avec toute l’attention dont ils peuvent être ca-. - %- 
pables. Mais nouStdlons en extraire les détails géographie ^ 
quespeu connus, cl indiquer diflérons noms tic lieux. : les 
provinces Gangétiques, par exemple, se nomment Anou- 
Gangam en samskrit, Auou-Khejik ^ou Anou-khak au 
Tibet, Enacac en Tau\r:ïjes limites de l’ Anou-Qangam 
sont, au nord, les monts Hiiuàlava; au sud, les monts 
Vindhya Çi),’aîushTpùï-la V>*mj dn lIlilljfJÏG , au sud, 1 A- 
râkhan ; et k l’ouest fia rivière Drirhadva^i, nçrtrinéc aujour- 
d’hui laCngner.Quaufcaux limites orientales, on n’en cortnait 
que quelques points ? .dont voici les principaux, savoir: 
les monts Raghou-namlana, ^lués k l’est dé*! Aràkhan et de 


» 
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(t). Les monts Himalaya s«nt suffisamment eonnos par Jour lUrmuiru, 
dont j'ai donné l'analyse , pagre 6 cl suiv. Les monts Vindhva composcntccttr 
chaîne quis’îlcnd de l'oMat à l'est entre la Pre*qa tte et le Haul-lliddoustân. 
Voyez ina A lolier geogniplv'iptr , tome I des Mqnumrus an *r. et moderne» de ~ 
VHindoustân , cl les notes importantes que M. H. H. XVilsoiJâ insérées pag.a4t ' 
r/ pussiin du Air 4 h a duki or ChtuI Messenger , publié par lai cns^mskrll avec» une 
traduction en vers anglais, a Calcutta, en i8i3, i vol. in-4". Q ) 


J* 


Digltized By Google 


*- 


V hJtik* ' * - . ' _ 

4 • 'fcbatta-Gràrqau, sud-est^ delàrAnou-Gang^ns’étendvers 
Te notd-est^ à un endrmt nomme Maïrùm , et jilus correc- 
tement Mùïa-Ràma^ huit yodféna, ou soixante milles an- 
, glais , à l’est do Manipour , sur la rivière de Brahrao- 
Tarir. Quant aux montsA indhya, Hs s’étendent ae la baie 
f du Bcn^le aH goHc de Rambaye , en formant trois divi- 
sions la première, qui comprend la partie orientale, se 
mesure de la baie^u Bengale. aux sources du Nermedà et 
' de la Sôça meltisi vçment ; 4llc rdpfcrrac les montagnes 
1 d e Rekclia ou dqlOurs. La seconfle partie , située à l’opest 
“ *■ de cqUeVu , aboutit au golf^, de Kambaye ; la branche mé- 
ridionale de cette division se nomme IePàriyâtra,etlabran- 
» % *y J ,*T. , j^fiîropfèntrionale le Raivata ; nette dernière ^touche d’ua 
” .côté au golfe (le - Kambaye ,>èl de^l'antre aux murs de 

f * Uehly^La trofsiènoe partie de*celte chaîne se nomme 
simplement A7ndV/y«,- elle est située aux .sources du Ner- 
tnedj^t de'laJSôna; l^Tàpi OH-Tàpt^et IcJifailcranL, vo£ 
siu de Kéîék’. V prenndHt lcut$ source». Les montagnes 
inferieures de cette* vaste contrée sont : 

i* Colles de Ràdjah-MchhàU^- ou Ràdjd Mahhl nom- 
mées ordinairement en sanskrit Soxichonni, et Cafjchivat, 
dans le fameux pocs»ç du Æ/«/m-£/rr/ra/«,oii ilenest faitsou- 
vfint mention. Ce dernier* nom leur .vient d’tîne tribu de 
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Ôràhmancs'qyi^y était établie, et dont les Pourànas 
répètent fçéquemmenÇle nom. 

- a° Le Khadgàdri ,,au mont du Rhinocéros , quadrupède 
nommé Kadgliâ ( prononcez Kliargà) en samskrit (i); ce 
nom s’est conservé dans celui des deux districts de Korok- 
* jaour et de Korok-déh ; •• « 


( I) K erg et Kergaiin, en péril o. 
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3" Au sud-duest de ces montagnes eslle Gridhra-Coitta, » 

Ou pic du Vautour , nommé Ghiddore sur les'cartes. 

4° Entre ces montagnes et le Sôna \ sc trouvent les cé- 
. lèbres monts de Ràdjà - Grelia , où le monarque Djarà-^ , 
sandha fciisîiit sa résidence; on les nomme, aussi' Guiri- 
Vradja, à cause des innombrables vacheries quî i s’y trftu- » . ' 

vent...» IVous passons sous silence plusieurs autres mon- 
tagnes du Haut-IEndobstàn , citées>par M. Wilford, pour . - • 

arriver aux monts IliAàlayi. s’ 

.^Au nord- de Jiïudej dit «e savant, ily a trois files d<^/ , . , 

montagnes: Hima, ou la Nefgçuse, elle est au nord du Ni- * «’ 

pàla ou Naya-Pàla; Uémàoxx Hémodà c’est-à-dire monta- 
gne d’Qr , au-delà du Tibet; et Jjfichadha , encore plus.au t ... ^ . 
nord. Iie Naya-Pdla mi Neypdl, est entre le Pàdapa ou, __ 
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.. * 


pied des montagnes et l’Hima.^cs deux premières étaient ' 
connues des ancîénç géographes ^européens sous lés noms 
illniaris el à' G motifs ; mais ils ne les connaissaient que 
d’une manière vague .et imparfaite. Les notious des Hin- 
- doits ne sont pas plus étendues , si l’on en juge p ar la- 
conisme de ÎVlTvWferSf^OTi^awrt Tfavoir trouvé vnf 
montagnes, dans les'ouvragês sàmskrits, qu’un c’ontè lé- 
gendaire trop absurde pour (pie je prenne la peine de le 
traduire. — ’Les diflj-rcutes synonymies. qu'il indique entre 
les noms cités par Ptolémée et dans le très-petit nombre 
d’onvrages samskrits qu’il a pu ensuite?, nie paraissent 
devoir être utiles aux géographes. ► 

Pline dit que les Indiens emploient le mot Drumasa (i) 


' * 


< i ) Auslrnum polum 1 ndï Drama^a rocaiit ; Hitt. nul., liv. VI, § mil ,. 
- h i , p. 3ig , édit. in-f“ I*. Harduiai. *. . (L-s.) « 
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pour désigner la partie méridionale du' inonde; M.Wilfowi. 

* croit qu’il faut lire Djamasyiï, corruption de Yamasya. 
Yama, Ostia Dieu protecteurOu souverain du midi de lu 

; m • v 

■ « if * ’ Par une étrange méprise, ôn voit sur les cartes dePto- 
’• ,lémée l'extrémité septentrionale du mont Maiandros (ï). 

"r se prolonger jusqu’auprès de la ville A'AIosanga (a) , 

„ V * .aujourd’hui EHasing, sur la rivière‘de Lodjoung , au 
v * nord-ouest de Dhdccd. Cette erreur, qu’il faut attribuer 

* ,* à ceux qui ont copié toujours de plus en plus incxacte- 

• ment les’ tables dé latitudes et de longitudes, peut se rec- 
' .tifier facilement, en examinant les details que le géogra- 
phe grec donne sur les noms Maiandros t en langue in- 

. dienne^Jl/fljt */! ddry , montages de Mayén , nom d’irne 
' tribu établie^ entre Tihattigang , vulgairement Isldm- 
' ^ Abdd , et l’ Anikhan. Sur uu des flancs du Mayandros , 

• r P«déxnée p l ace les Nanga -Logœ (5), dont le nom ,’ selon 

• lui, signifié nùliOn mie ; et telle est énOeflèt la véritable’ - 
signification de Nanga loga en langue Hindie $ son pays 
.est plusieurs fofs, indiqué dans les Pourânas , sous le nom • 

, de JSanga décha, ou pays desNus;les naturels se nomment 
s- * eux-mêmes Nanctâ, nu, que l’on pronouceZ 2 »ncf« . — Les 

montagnes de FihdKya sont couvertes généralement de 
. ♦ forêts impénétrabiés , en samakrit Aranyaoo Atavi. 

Après d’antres détails qui me paraissent systématiques , 

. ( ' M. Wilford s’occupe des rivières de l’Inde, et cite d’abord 1a 

t .* . — . . . 

( i) 0 HùxtSpo;, Plolem. Geog., lib. vu, cap., a, pag. io 8 , «dit. Bcrlü. (L-s.) 
Vejt* AsiaUck Raearcha, tom. Vil , pag. i83. (Wilford.) 

• (a) a'*o« 77 « , PtaL, Gtog, p. aïo. (L-s.) 

* (b) N ‘.ii/uïr/ii, 6 mgaiv.t jvpi'P* tiapK , Pial, Gcogr. , lib, TII, pag* 109 , 

’ «dit Sert. ( l^s. 
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Kâlindi, nommée aussi Kdlint , qui coule au-dessous de 
Herdwâr, à la droite du Changes, dans lequel elle tombe, 
non loin de Canoudje. Les Hindous la considèrent comme 
la jeune sœur de lTamoimâ ; voilà pourquoi ils la nomment 
aussi la petite Yamounà. Ceci explique la méprise de Pto- 
.lémée , qui n’a fait qu’une rivière de la grande et de la 
petite Yamound ( ou Djémnah). Dé Barros a commis la 
meme erreur, quand il dit cpje Canoudje est situé au con- 
fluent ou Djamounâ avec le Ganges.La route royale qui 
conduisait de ( Indus à Palibothra, traversait cette rivière 
dans un endroit nommé Kdlinî-Pakchâ , survaut Megas- 7 
thènes. Kdlinî-Pakchâ (i) signifie en samskril lieu voisin, 
de la Kàlini, suivant M. Wilford; qui croit reconnaître 
cette ancienne place dans 1 0Khodd guendje moderne. 

UYamouna bien, ou Kdlindi , fille du soleil et sœur 
d'Yama (Platon), se nomme, dansles dialeétes vulgaires, Dja- 
mojund, Djcmnâ Djoumnah , ou Djouiound, j»rticnlière- 
ment au Bengale; c’est le Diampuna de (a) Plolémée , 
le Jomanes décliné, et le Job arc s d Arri^u $}.. 

' 

(i) Je n’ai pu trouver ce mol dan» Arricn , qui le remplace par lebiot lo- 
baris, cl le savant, 1’. Hardnum se trompe quand il demande, S la vérité avec 
beaucoup de défiance, si l’ümalis d’Arrien ne serait pas \tf même que llomanes _ 
de l'Une ( le Djcnmah ou Djmimni moderne , ( l'Iioii , Hist. naf . , lom. > y 
pag. 3 19. ) Le célèbre et vénérable major*Bemell . èein.-irqiic aussi qtl'Arriennc 
mentionne pas le nom d'Iomanest Mrmoir for a Mo/mof llindoastan , etc. , page 
53 , édit, de 1 -q 3 . Voyez aussi d’Anvillc , Antlj. jéof/vt. de l'Inde , pag. 5 i , (et 
non s 5 i, comme on lit dans la table des matières du mime ouvrage’) et la note 
ci-après. ("L-s. 

(») Ai«ugv»«c i Ptol. , pag. 300. (L-s.) 

(3 [totœs luGior.c rluioç , etc. , le Qenvc lobares qui est navigable, coale 
dans leur pays , Arriani , Ilistor. Indir. , Cap. VIII , pag. 4 g et 5 a , ex edit. 
Schmeidcr , 1798. M. Sebmeidcr observe, avec justesse , qu’ Arricn désigne 
Y Ionorus ( le Djemnah on Djoumni ) , sous le nom à’Iàbarès. L-s.) 
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4 M. Wilftwrd pense aussi , avec beaucoup du vraisem- 
m blance, que le 7'o/naça, ou rivière Obscure, nommée vul- 
, _ gatrement l'onsa ou Tonso , est la Tonsa ou Touso de 
Ptolémée (f), Il reconnaît anssi le Cacuthis de Mégasthèàes 
dans la rivière de IWegadh t ou Poufta-Pouna. (encore) parce 
quelle purifie des crimes plusieurs fois. Cette sainte rivière 
* passe par le pays de Mrgadha^ nommé aussi Kihola. C’é- 
taitprobablemcntla rivière sans nom dont parle Ptolémée, 
i et qu’il fait descendre de la région montagneuse d’OaG 
xentos , .nommée Aifichet.e n hindy, et Ah i-Acfr êtra> payé w - 
tr- aux sterpens en samskrit. Elle tombe danl le Ganges auprès 
■ de Moudguyr. làAslji, ou rivière* Brillante, dont le nom 
, complet est AdjàvaHî ou Adjdma.ll> pleine de splendeur, 

représente 1 Aniystis ou Asmitis de Mégasilièi^s \ suivant 
Arrien , il tombe dan§ le Ganges , auprès de la ville de 

• ’jtata-doupa > dont le nom moderne et exact est Cata- 
~ douîpa , vulgairement Cqtwd. fian^le voisinage de cette 

r * rivière, se. trouve le Dd/iiodara^yu\gnrcmcnl Damodd 

* ouDamodl, la même q neVAndomatîs ( 2 ) d’Arrien, qui la 

> -vrrT — — : 

* A t ^ connaissance de celte rivière tributaire du Djemnah est due aux 
, dangereuses et inappréciables reconnaissances de MM. ilodgsun et Herbert, 

. A comme on l'a vu ci-Acssus dans l'analyse de leurs Mémoires. Il n’est donc pas 

étonnant qu'on n’en trouve aucune mention dans les savantes recherches géo- 
graphiques de MM. d*Anvi!lc, Rcnnell et Gosselin. (L-s.) 

1 ^ , (») L’Àndomalis n’est pas le Sonia , comme l’avoit conjecturé notre sa- 

m vaut d’Anville , Antii/uit. Geogr. de f Itkle. p. 76 . Lé Sunus de Pline ou 

d’Arrien , par nn tmega , est évidemment le Sdne ou Souc moderne , que 
les Anglais écrivent Soane et Soné. Cette rivière prend sa source dans un eu- 
* droit qu’on nomme le pays laè/ed’Om orientée, et se jette dans le Ganges, après 
avoir arrosé la province de Bahar. Voyez Ifamillon’s Geugraph. stutistir. historié. 

• Descr. tf Hmdosian., tom. i , pag. a5g et a 6 o. Cet ouvrage excellent est la seconde 
édition d’un précédent qui était déjà très-bon , intitulé East-InJia Goutter du 
. même auteur, digne frère de mon savant ami M. Alexandre Hamilton. (L-e. 
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fait •veuilr , ainsi que le Cacuthis , dont nous venons de ( 
parler plus liaut , du pays des Mandiadiui , nommé en ^ 
samskrit Manda-Bh dguya ou Manda-dhanya. * _ 

A cette rivière succède celle de Sciai, nommée. en 
samskrit Sail^yati ou Sailamuti , la Solamatis de Mégas- - * 

thèqps. v . ^ ^ * 

Ptolémée regarde le Kokijà et la Bràhmani^câmme * v 
une seule et même rivière, qu’il désigne sous le nom de 
Adamas, ou rivière aux diamans y et il nomme le MaWi- v 
Nàdl Doçaron. 11 se trompe : le Mahà-Nadi est la véri- * 

"table rivière aux^lianians ; et le Doçardn doit son nom à 
ce^que les defix rivières (le Kôkila çt la Bràhmam) dont “ 
il est formé j descendent'ducantonde Deçàranya ouDeçàr- 4 

na, (les di.v)*cantons forestiers. Au reste, son erreur«e#t . 
d’ autant plus excusable r que les ^eux Civières’ susmen- . , 

tionnées découlent d une contrée riche en diamans, dans- * • •. 

le TchouU-Nagpotfr.* * ■ *'■' & ’ ' • *> kT’ •’ 

Avant de passer de l’autr^ôté du G auges , M. SS/ ilford , . *■ 

jette un coup-d’œil sur les rivières qqi tombent dans 
ITamounk (Djemnoh «u Djtuuiuià^» •* parmi lesquelles .■*. 

nous citerons le Goghas, prononcez Goghous, qui coule au ■*. • j 

près d’Amera ou Amère j non loin de Djâipour. Oa recon- 
naît ici la rivièrè sans nom dont parle Piolémee , et dont il 
place la source auprès d’une ville nommée Gagasmlra ( tj. 

Parmi les nombreuses rivières qui coulent au nord dn 
* . . 

— 

(i) M le major Renncll conjecture , aTeeWaucoup de vraisemblance, qu« 

Gagasmira e»t l’Adjmyr ^1 , moderne capitale d’une de ces^ra'» 1 " divisions 
de l’empire Moghol , nommées /Oy» ,'ct créées, par 1 empereur Akbar, IHet 
mmir/or aufl, etc. , p.l45, et Plolem. Géograph., p 101 , edit. Berlii. iL-s". ) 
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Ganges, et dont M. Wilford a retrouvé les noms dans les 
livres samskrits cités au commencement de son savant Mé- 
moire, nous n’indiquerons que les suivantes, dont Mégas- 

thèues , Plolémée , Pline , Strabon ou Arrien paraissent 

. . 

avoir eu connaissance. 

La première est la Saràvati (pleine de roseaux); elle 
dtporte encore d’autres noms, parmi lesquels on remarque 
® celui de Saravan {fourrée cle roseaiuc') qui nous rappelle 
le Sarabon ou Sarabos (i) de Ptoléinée. Parmi les autres 
noms samskrits de la même rivière, on trouve Souchomd 
etSausarni , qui coule dans le vaste pays d'Ouch inara* Ne 
« serait-ce pas l'Isainos, ditM. Wilford, que Strabon donne 
pour limite au royaume de Ménandre (a)? 

La belle rivière de Vàtnd n’était pas inconnue à Mé- 
gasthènes ni à Pline (3) ; ce dernier la fait tomber dans le » 
^ Ganges. D’après les reconnaissances faites dernièrement 
par ordre du gouvernement anglais , cette rivière est for- 
mée par 1a réunion de deux autres, dont l’occidentale se 
nomme Gàngàn et l’orientale Ràm-gaugà ; elles se joi- 
gnent a environ ao milles sud de llàmpor : sur les bords 


(0 Ptolem. Geogr. Hb. \ U , p, atn , edit. Bertii. Ce fleuve est indiqué dans 
la table à la page 170; et ce n’est pas 1 beaucoup près la seule indication 
inexacte qui se trouve dan» la table de cette édition , qui est d'ailleurs, jusqu'il 
présent, là meilleure et la plus estimée de ce géographe. L -s.) 

(a) L'existence d’un fleuve nommé Isamos a paru très-douteuse i plusieurs 
habiles critiques dont on peut voir les nombreuses conjectures, tome II, 
page 7 de l'édition de Strabon, publiée par Almcloveen, en 1707. et surtout 
dans les savantes notes de la traduction française du même géographe, par 
MJJ. Coraï , Duibcil , Gossellin et Le Tronne , toine IV , page a8a. (L-s) 
(3) Je n ai pu découvrir le nom de ce fleuve dans Pliue ni dans Arrien. 

jL-s.) 
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du Gângân , habitaient les Gangani de Ptolémée, nommés 
Tangani dans quelques manuscrits. 

Dans le voisinage se rencontre une rivière nommée 
Gaurâ, Gauri ou Gaurâni : laquelle nous rappelle l’Agora- 
nis de Mégasthènes , dont le Sambus se retrouve dans la 
brandie occidentale du Gomati ou Gomti, nom que con- 
serve sa branche orientale. Cette rivière baigne les murs def^ 
Louknau, dans la province d’Aoude, en samskrit Ayodbyâ, # 
désignée sous le nom d ’Oeta par le poète Nonnus. La 
rivière qui arrose cette province et sa capitale , est nommée 
Ocdanes (i) par Artéiûidore et Kommenases par Mégas- 
thènes. Ce dernier mot indique que la rivière' vient de 
Comndny, pays nommé aussi Almorah* où eu effet le 
Gharghara, vulgairement nommé Ghaghrifcou Gograh, 
principale rivière de l'Aonde , prend sa source (y). Cette 
rivière porte , dans 1 anonyme de Ravenne, le nom de Tor- ^ 
goris qu’il faut lire Gorgoris (3), le copiste latin ayant 
sans doute confondu le V grec avec le T. Quant à la ville» 
antique d’Aoude , elle se nomme encore en samskrit Ca- 
chadd ou CnvhndyeT, nom qui TïorTS'Tapp'elle la Cassida 
de Ptolémée, située sur les bords d’une rivière qui coule 
vers le sud-ouest, mais dont il n’indique pas le nom (4)- 


(i) Je crois qu’il faut lire Ocdanes , puisque les anciens nommaient la ville 
Oela. Kommenases , dans Arricn , est le nom d*un fleuve. (L-s;)** 

(a) Celle rivière ne représente donc pas VAgoranïs d’Arrien , comme d'Àn- ** 
ville le conjecture, page 78 de scs Antiquités géographiques de l'Inde. (L-S.) 

(3) Operarn perdes si Torgoris flusii nomen alibi qmisiris , dit dom Por- 
cher dans sa noie 6, page £3 de Winonymi Ra\'ennatis Geogràphia. (L-s.)‘" 

(4) P nie semble que Ptolémée indique simplement Cassida au nombre des 

villes situées sur les bords du (ranges. (L-s. 


M. Wilfoid croil que c’est le Gandaki ou Gandacdvati , 
que Mégasthènes appelle Condocliates (i) : Ptolémée en 
place la source dans les montagnes septentrionales, non 
loin de Sèlampoura au pied du moût Bejiyrrhus, ainsi 
appelé à cause de ses nombreux défilés , nom qui se 
reconnàit facilement dans Bhimphéri svnomyme de Bhay- 
phéri , c'est-à-dire , défilés effroyables. Ptolémée a fidèle- 
ment conservé le mot samskrit Sèlampoura, dont la 
véritable orthographe est Sailam-jvoura ou Saila-poura : 
on a retranché .les syllabes finales poura, ville, pour en 
faire le nom de la ville moderne de Saila, mot qui siguifie 
Montagne de roche (a). Le nom de la rivière de Kamalà 
n'a pas été moins religieusement conservé par les anciens 
"* que celui de la ville de Saila : c’est sur les bords de celle 
rivière que naquit le philosophe Calanus, si bicu accueilli 
par Alexandre , et qui finit par se brûler à la vue de toute 
l’armée nx^cédonienne. Sur les bonis de cette rivière, se 
trouvait une ville nommée Dwàra-bhangà syqonyme de 
Dwàra-bàhà ; c’est le Durbnngah ( porte brisée ou enlevée) 
des cartes anglaises. Ce nom, sous la plume de Palladius , 
qui consultait les Brahmanes à la lin du iv c siècle, a été 
transformé en Tiberoboas (3) et Taberuucus; et ii eu lait 
une rivière, ne comprenant ]*as sans doute qu’on lui par- 


(i) M Wilford csl ici d’accord avec noire immortel d’Anville, Antiquiles 
géographiques de t’ Inde , pag. 79 . (L-S.) 

(a) Saila , montagne; Sailah , montagneux; Sait), montagneuse, tt Sailam 
montagneux au neutre; pierreux, pierreuse, etc. ’WiUon’s Sarurrit and rng/ish 
Dûtionary, page gl 4 , a* colonne. (L -*0 

f3) Palladius De BrachmaniLus , etc., pag. t4, «S* sa , cdil. Bissai, 
Londini , i665. (L-s.J 
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lait de la rivière de la ville ainsi nommée, c’est-à-dire, la 
Kainalà. 

Une rivière non moins célèbre que celle-ci dans les écrits 
samskrits, et non moins considérable, est la Kouçà ou Rond, 
Kauciki en samskrit , mot qui nous rappelle le Cosoagos , 
on Cosoagon de Mégas thènes (i). 

La Dhabalà ou Dhabali moderne consiste en deux bran- 
ches , dont la plus grande se nomme Mahà - nada grand 
fleuve et la plus petite Dhabali. Cette demièro branche 
porte, dans les livres indiens, le nom de Sita-Cantî , rivièfe 
d'une blancheur éblouissante ; c’est le Sittocatis de Mégas- 
thènes. Plolémée parle de cette rivière, et même en trace 
assez fidèlement le cours , mais sans la nommer : il l’a fait' 
tomber dans le bras oriental du Ganges , ne connaissant 
pas le bras occidental du même fleuve , nommé Padmà , 
et place le confluent entre Tondota (a) et Celydna. Ton- 
dota est visiblement une altération des mots, samskrits 
Tandd-hatt , marché de Tandà, qui existe encore aujour- 
d'hui. Celydna est évidemment le même mot que Kiritnd 
ouRilitnà dèvi , addrt*SKtriT-ctui«;prèsf!êMbtirchedAb'àd. 
J’observerai que, dans les derniers mots grecs et samskrits 
qu’on vient de lire, le c doit avoir le son de h et non celui 
de s ; en outre c'est par une erreur du graveur , qu’on lit 


*4 

¥ 


(*) Le Kossoupos (lf Mégastliènesdans Arricn et le Ccsotifm «le Pline. ( L-s.) v 
a; Le texte de Plolémée porte Tov3mti( Pol. Kovdirc). M. W'ilforda pré- 
féré la variante. J’observerai, en outre , qu’il a mis dans son texte le bras oc- 
cidental du Ganges , pour le bras oriental et vice versa. Je rectifie celte inad- 
vertance dans mon Analyse. En effet Plolémée ne parle pas même du bras oc- 


cidental du Ganges. 
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Terete au lieu de Cerete ou Cirit sur la belle carte de l'ile 
de Cossim-bazar (Càcein-bàzàr) qui fait partie de X Atlas 
du Bengale , par le savant et vénérable major RenneM. 

Le géographe grec , s’étant visiblement trompé sur la 
longitude, a reporté le confluent des deux rivières dont 
nous venons de parler beaucoup trop à l’orient des deux 
derniers endroits. 

Ce même géographe n’a pas ignoré l’existence de la 
Tisla moderne, nom corrompu du mot samskrit Triteyd, 
ni qu’elle se divise en trois branches , dont la principale 
conserve le nom de Tista, et se jette dans le Brahmà-poutra 
au nord de Brampour. Ptolémée a tracé avec une grande 
exactitude la situation relative de la source de la Tista et 
de celle du Mahà-nada , ce dont on peut se convaincre en 
comparant son texte avec la partie de X Atlas du Bengale 
de M. le major Renueil, qui représente ces deux rivières 
*cqmmc sortant des montagnes et séparées par une chaîne, de 
même que dans lu carte de Ptolémée qui conduitle Daonas, 
c esl-a-»dire, laTista, jusque dans le Brahmà-poutra, qu il 
appelle aussi Duouas (i). Lu même rivière se nonnneen sams- 
krit ikchoumati , parce que les environs abondent en sucre ' 
que l’on nomme ikchc en samskrit: c’est évidemment l’Oxy- 
matis de Mégasthcues , mot ordinairement écrit Oxymagis, 
parce que les copistes, comme nous l’avons remarqué plus 
liapt, pag.66, ont substitué un PauT. C’est aussi l'ilypoba- 
roê de Ctesias , qui dit que le nom de cette rivière en indien 
signifie produisant tout ce qui est bon, et que, durant 3o 

• 

.•* 'ÿ * . - O ’ % i i * * 

(^) L’édition de Bertiuj , p. 310, porte $ ( Pol. a™»*.) ( L-*. ) 
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jours, elle produit de l’ambre; quelques lignes plus bas, il 
ajoute que cet ambre vient de l’arbre Siptachoras, mot 
qui présente beaucoup de variantes daus les manuscrits. 

Pline (lib. 37, c. 2) écrit Aphytacora (1), qu’il traduit par 
grande douceur ou très-doux; ce dernier mot nous rappelle 
le samskrit Michtâcara qu’on prononce Mitdcara, qui 
signifie - très-doux , de Michta, doux, et Akara qui signi- 
fie excellence, extrêmement doux. L’ambre dont parle 
Ctesias est le sucre commun, couleur d’ambre transparent 
et en cristaux avant d’étre complètement raffiné. 

Quant à la rivière Hyparchos, que Pline nomme Hvpo- 
barus , et dont le nom signifie ferens omnia bona (2) , ce 
nom dérive évidemment du samskrit Sabobara corruption 
de Sarvavara (produisant tout ce qui est bon). Sab ou soub 
, pour sarva, tout; dans ces mots 1 s initiale a été changée en 
H parles Grecs et les Latins, comme ils changeaient quel- 
quefois VH de certains mots étrangers en s ; c’est ainsi que* 
le mot samskrit septa , sept , a produit le persan Heft et le 
grec Hepta , qui ont la même signification. 

Parmi les nombreux noms «pie le BraTimfk-pontra porte 
- dans l’Inde , M. Witford cite celui de Hràdini , qu’on 

, _ r • , -v*. « * • < 

— 

(1) Tel cil en cfTel le mot que portaient toute» les éditions de Mine avant celle 
du P. Hardonin , qui a restitué Siptachoras d'après Ctesias. Quelques dns di<^ • 
Dalechamp , pensent qni c’est l’arbre qui produit le Caphurc ( le Camphre , 
tic* PUn. HisL nui. , lib. 1 7, cap. a, tom. 1 1 , p. 770, edit. P. Hardnuin , in-fol.; 
et tome X, page 3 t de i’édiu de Framius. (le S.) 

(a) En effet , suivant Ctesias et Pline , le nom indien Hypobarus signifie en 
grec portant tout kt tmu. Pltnü Hn tor. nnfnr . , lib. 37 , cap. ir, pag. 770 de 
l’édit in-fol. du P. Hardonin, qui, dans sa note a 3 , cite le passage de Ctesias 
mditftuv par Miuc. I ; (b-*-) 
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pronouce Ilhulinî, qui signifie rivière large et profonde: 
ce mot est aussi écrit Hrddyan et JIrddya dans quelques 
Ponrânas , et rappelle , dit-il , leAirradon ostium de Ptolé- 
mée, qui se trompe en disant que c’est le bras le plus oriental 
du Ganges. Uràdyan est un des noms sa j n skri ts d u Brait m à- 
pontra h son embouchure , qui se nommait aussi , dit-il, 
Antiboli , à -cause d'une ville de ce nom qui porte celui 
d’Antomela ( 1)5 c’est l’Hautti-malla, vulgairement Hasit- 
mala des anciens Hindous , aujourd'hui Feringuy bdzàr , 
au snd-est de Dhàccâ (a). 

Nons ne rapporterons pas ici l’origine fabuleuse que les 
Pourànas assignent anx lies Adatnan, c'est-à-dire d’aimant, 
et h celles qui se trouvent près de Pàrindra ou .place du 
lion, dans la boucha du lion, ou détroit de Sinca-poura; 
mais nous pensons comme M. Willord, et contre l’opinion 
du célèbre d’Anville, que ces dernières ne sont pas les 
jnçmés que les lies Matdolæ (3) qui, suivant Plolémée , 
attirent les clous en fer des vaisseaux navigans dans leur 
voisinage. Elles étaient au nombre de dix; et en effet 


• | ~ 

( 1 ) .îe n’ai trouvé rien de tout cela flans Plolémce. ' ( tés.'j " 

: luisez Aulomcla on Anlomula. Le P. Haritonin pente que e’est la capitale 
-moderne «lu rraumf de Kamboge, Piin. Il ist. Hat., tome i, p. 3a I. (L-s.) 

(3) M. Goxsetnn pense que l’emboochurc d'Anlibolo ■'existe plus mainicnanl; 
et scs mesures le conduisent À llouriugotta. Voyez ürrherches sur la géographie 
. systémafauc , etc. des anciens , tome 111 , p. i56 et 3ix (L-s.) 

* (4) Eclaircisse mens sur la Carie de l'Inde, page «55. 1-1 m* me assertion se 

trouve répétée page jg3 de son Supplément aux Antiquités géographiques de l’Inde. 
M. GoSselliu, sans combattre directement cette opinion, ne parait pasl’adoplcr, et 
ilta la sagesse et la modestie de n'en émettre aucune. Voyez ses excellentes 
’Berherthes sur la Géographie systématique, etc. des anciens, ». 3, p. a 8g. (L-s.) 
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Iiami i les îles de Sinca-poura, il y on a dix plus grande 
et beaucoup plus considérables que les autres. Le no 
de MKdote est évidemment le même que Mam-yalà, 
formé dérivative du mot samsknt Marti , c l 

excellence , c’est-à-dire , la pierre magnétique, quAnsto 
nomme A, Dos Lithos , ou la pierre par «re ence 

M. Wilford s’occupe ensmte des principales rmères de 
l'Inde ; il croit reconnaître lapins orientale c est-a-dire le 

’ » « 1 » r .ïms de Pline et le Daonas ou 

Brahmà-poutra dans le Lamas ae ru 

Donnas de Ptolémée : ces deux mots réunis font Ca, -Do 
ms , eu samsknt Kàyan-dhava, ou Kayan dhauul , etc , la 
-ièm de Riva ou Brahmà , nom qui convient parfaite- 
ment au Brahmà-poutra, que I on nomme au, si tout sim- 
plement Brahmà , et Kàya qui est un des noms du d^ 
Brahmà. C’est pourquoi la nviere d Ava, <1^ 
communément Airàvati , s’appelle aussi Kwyn d,,a> 
fontaine du pays de Kiayn. Les deux embouts 
Doanas et celles des deux rivières voisines, e . 

et le Serus ou rivière d’Ava de Ptolémée, ue ^respon- 
dentpas avec les embouchures que cC ^graphe eur a dési- 
gnées sur le bord de la mer, sans doiyte 'a cause do igno. anc» 
oU l’on était alors et où l’on a été très-lon^emps touchant 
la géographie de ces contrées. Par exemple , nos caitcs les 
plus modernes ne donnent pas les embouchas du B, ah- . 
inà-poutra et les Pourànas font counr vers h su^ 
Hradinî ou Brahmà-poutra, le Pàvani ou r.viere d Ava, c es - 

• k-direl'Airavati(i). Quant aux sources de la branche or 


.V 


(0 mm d’ AnviUc et GosselUn désigne», celle rivière sous le, „oo, de Mrnar, 
JZ V» un nom propre, «iMh, — - <*** ** 
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' laie du Daonas ou Brahmà-poulra, Ptolémée a eu raison de 
les placer à Brahtnà Kenda; il n’a pas moins raison quand 
il nomme Boutes ou Bautisus la partie supérieure de cetle 
rivière qui parcourt le Tibet (i). Ce mot , Bhoti-sou , en 
langue tibétaine , signifie eau ou rivière de Bhota ou 
Bouddhah , qui est le nom samskrit de ce pays : Ptolémée 
ne la suit pas au-delà de Tbogara ou Tonker. 

La rivière la plus voisine du Brahmà-poulra est le 
Meghwàu ou Megnà , nommée Magone par Mégasthèues, 
qui dit que c’est une de celles qui tombent dans leGangcs. 
Dans les ouvrages samskrits, elle est appelée Meghanàd et 
Megha-vàhana ; les eaux du canton de Silhét et des can- 
tons voisins contribuent à la grossir; ensuite elle se jette 
dans le Brahinà-poutra, ou plutôt elle le reçoit, puisqu’elle 
lui fait perdre son nom et conserve toujours, jusqu’à son 
embouchure , celui de Megnà. Quoique les embouchures 
du Megnàou Brahmà-poutra et celles du Ganges soient bien 
distinctes M. Wilford pense qu’elles ont pu autrefois se 
confondre, ce qui pourra encore leur arriver , tant leurs 
embouchures sont voisines. 

Non loin de cette rivière est celle de Doumourà ou Dom- 
bourà , nommée vers son extrémité Karma -pholli; elle 


4k w 

désigner an fleuve. Aucun des (rois noms que l’on trouve dans notre texte 
n était connu quand nos savans géographes publièrent l'un ses Ecluircissemens 
sur la carie de l'Inde ( pag. i ;3 du Supplément ) ; l’autre sa Géographie des Grc, s 
analysée ( pages a 85 el 3 iy ). M. Gosscllin nomme l'sampou la grande rivière 
d’Ava dont il s'agit ici. (lo-s.) 

( i) Je n’ai pu retrouver dans Ptolémée ni le mol Hautes, ni le mol Bautisus, 
ni Thogara ; j’y vois bien que le fleuve Donnas ou Doanes descend du inout 
Bepyrrhus, lequel fait partie des monts Domas ou Dabosi, pag. 308 el ain et 
non 176 et 177 comme on lit <1 la table de l’édit, de Berlius. L-s. 
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tombe dans la mer à Tchâtti-gàng; mais Ptolémée , qui la 
nomme Dorias (i) au lieu de Domrias, place sa source dans 
un pays situe au sud de Salhata (a) , aujourd’hui Silhet, 
et porte son embouchure et celle du Doanas dans, le golfe 
de Siam : il indique deux villes situées sur les bords du 
Domrias onDomourâ; savoir : Pandassa , dans la partie supé- 
rieure; et dans la partie inférieure, Rengiberi (Ringuibéri) 
aujourd’hui Rangàmati auprès de Tchàtti-gâng.M. Wilford 
avoue qu’il n’a pu retrouver le Pandassa: néanmoins ce sa- 
vant ne quitte pas les rivières de la partie la plusorientale 
de l’Inde saris remarquer que Ptolémée a passablement bien 
tracé le cours des deux branches de la rivière d’Ava , ainsi que 
la situation relative des deux villes, qui conservent encore 
leur ancien nom sur ces denx bras , dont le supérieur ou 
plus septentrional est nommé Séros par Ptolémée. Mais 
le géographe grec les a seulement transposées sous les 
noms de Vrathenæ et de Nardos ou Nardon. V rathenœ ou 
V rat h in ce est visiblement la Ràdhana moderne, nommée 
par les anciens hindous Amarà-pour. Nardos est la ville de 
Càrtenh sur le Kiayn-dwayn dans le pays de Randamar-cota 
ou fort de Randarnar (c. kd. de celui qui tua Randa) : Randa 
ou Rounda, était un des Daitya ou mauvais génies, qui 
avaient pour capitale Sonit-poura sur les bords de la rivière 
d’ Açàma, tandis que les dieux fidèles à Brahmà demeuraient 
à l’ouest du Brahmà-poutra. Le pays habité par les Daitya 

s’étendait depuis la rive orientale de ce dernier fleuve 



(1) M. Go&sellin u' indique pas la position moderne correspondante de ce 

Üeuve , qu’il n’a cependant pas oublié dans son tableau u® Xii, page 3iÿ du 
3* vol, de scs Recherches sur la geogr ... des anciens . (L-S. 

(2) Lisez Salalha, Ixkaûx. (L-S.) 
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jusqu à ceux de lAiràvaii, que Pline nomme Pumas (i) 
à l'accusatif Puman, corruption et latinisation de Barmæ 
(rivière de Barma); et il ajoute que plusieurs nations de 
cette contrée se noinmeui en général Brachrnanæ , lisez 
Bannanæ : il désigne principalement une de ces nations , 
les Macco-calingæ , et deux rivières appelées Pumas et 
Gainas; toutes deux sont navigables , le Cainas seul tombe 
dans le Ganges. Le Cainas est évidemment le Brahmà- 
poutra , qui se nomme aussi Rayana , comme nous l’avons 
remarqué plus haut. Nous retrouvons facilement les Macco- 
Caliugæ, ou Maga Calinga , dans les Maga ou Mogh mo- 
dernes, qui habitent près le rivage de la mer dans le Tchàt- 
ging et TAràkhan. 

En se rapprochant du rivage de la mer, M. Wilford re- 
connaît la Pentapolis de Ptolémée dans Patta ou Pattan- 
pholli ; le séjour florissant , un des anciens noms de 
Tchàt-gàug, vulgairement Tchàtti-gàuget Islùm-àbàd, dont 
la rivière se nomme Karma pholli et quelquefois Carna 
pholh, le Carnàboul , de l’Edrycy, géographe araire 

qui écrivait à la fin du i i c siècle, et qui désigne sous ce 
nom plutôt la ville de Tcbâlti-gàng située sur le bord de 
ce fleuve, que le fleuve même. 

Quoique le véritable nom de la rivière d’Arâkhan soit 
ignoré des naturels , elle est désignée dans les livres sanis- 
krits par les mots génériques de Mahd-nadi , grande rivière. 
M. \\ ilford la reconnaît dans laTocosanna de Ptolémée (a), 

(i) Lisez Pnaasel voy. Plinii Hislor. nal., lit. vu, lom. i , pag. 3i8, édit. 

Harduini, în-fol. fL-.v) 

(a) Celle rivière esl la même que le Ramou moderne, suivant N. Gnssellin, 

luhlr.au n“ Vil , lom. 3, pag. 3ia de ses Rtchrrches sur ta grogmphir syslrmalii/ut 

et positive des anciens. _ (L-s ) 
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dont la véritable prononciation doit être Tékon-chan ou 
Téké-ehàn. Téké est le nom d’une tribu fixée sur la brandie 
est du fleuve de Nàf : elle envoya des colonies vers les par- 
ues supérieures du fleuve de Karmapholl , et est devenue 
la. souche de la population de ce pays, nommé , à cause de 
cela, Tekain ou Takain parles Pégouans. Le même habitant 
de Rangoon qui donna ce renseignement à M. Wilford, 
ajouta que le même mot se prononce également Yécain et 
Recain. Le nom de celle tribu en samskrit est Tékou et 
Te/iou, etdans la même langue l’Arùkhan, se nomme Bar- 
mà, Barman et Barmànaca propre. La véritable signification 
de la terminaison clian n’est pas connue, mais M. Symes 
nous apprend que c’est une épithète très-étendue, donnée à 
différentes tribus indépendantes ou non. Ptolémée place 
sur les bords de la Tacosanna la capitale du pays et la dé- 
signe sous le nom de Trilingon, mot purement sams- 
krit (i), et Tri-glypton, espèce de traduction grecque des 
mots tri-linga on trai-Iinga, les trois Lingas ou la triple 
énergie de Mahà-déva ou Siva, dont le Tri-sàula ou tri- 
dent est l’emblème. €et ol»j«t est quelquefois représenté 
tout simplement par trois traits perpendiculairement pa- 
rallèles entre eux, qui peuvent être désignés en grec par 
les mots Tri-glypton. Voici, en peu de mots, l’origine de 
l'ancienne dénomination conservée par le géographe grec : 
le pays, c’est-à-dire l’Aiùkhan moderne oii était située la 
ville de Tri-lingou ou des trois Lingas, faisait partie d’un 


(0 Ce nom ne se trouve pas dans l’édition de Ptolémée par Bcrtius , ni 
dans la traduction italienne de Koscilli, dont la table me sert souvent h rectifier 
celle de Bertius. La conjecture de M. \\ ilfard ne m'eu parait pas moins ingé- 
nieuse ni même moins juste. { L-s.) 
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vaste district de Tri-poura ou des trois villes, ou canton» 
nommés Camillâ , Tchattala et Barmànaca ou Rachàng 
qu’on prononce aussi Rachành , aujourd’hui Aràkhan. Siva 
détruisit ces trois Daityas, ou démons qui dominaient dans 
ces trois cantons', et fixa son trident à Camillà, qui seul a 
retenu le nom de Tri-poura ; les monarques d’Aràkhan et de 
Camillà se disputèrent long-temps la souveraineté du pays, 
et le premier obtint de tels avantages qu’il s’empara même 
d’une partie du Bengale. A cette époque, la ville d’Aràkhan 
devint la capitale des Tri-poura, et conséquemment la 
résidence duTri-linga, dontPtolémée lui a conservé le nom. 
Selon lui , on trouve , dans les environs de Tri-lingon, des 
corbeaux blancs , des perroquets blancs et des coqs bar- 
bus. Les perroquets blancs sont évidemment les càcàtvvà , 
vulgairement nommés en France cotacouas. On voit par 
hazard, dans l’Inde comme en Europe, des corneilles Man- 
ches , ou plutôt des corneilles du Sénégal avec un mantelet 
d’une Mancheur éblouissante. Les coqs barbus appartien- 
nent évidemment à cette espèce dont les plumes du col et 
delà poitrine sont implantées à rebours; on la dit origi- 
naire des parties nord-ouest de l’Inde. 

Le lecteur est peut-être étonné de n’avoir pas encore 
vu le résultat des recherches de M. Wilford sur le Ganges; 
mais ce savant indianiste a réservé ce grand lleuve pour 
compléter son travail géographique , et nous nous sommes 
imposé la loi de suivre modestement sa marche et de pré- 
senter un précis de ses idées et de ses conjectures ingé- 
nieuses avec toute l'exactitude dont nous sommes capables. 
11 remarque avec raison cpie, malgré les périlleuses recher- 
ches de diflerens voyageurs, on iguore encore le lieu précis 
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où «st située la source de ce fleuve ; on sait seulement qu’à 
onze milles anglais du Gaugautri (Voy. pag. 18 ), c’est un 
foible courant qui débouche de dessous une glacière ou mon- 
tagne de neiges haute de 3oo pieds , et j usqu’à présent inac- 
cessible. Quant anx Hindous, ils placent la source principale 
du Ganges dans un bassin nommé Counda (étang), et vase 
à boire , à cause de sa ressemblance avec ces vases , ainsi 
nommés en samskrit, etPeyâlà en Hindy. Les Grecs dési- 
gnaient les sources du 3Vil et celles du Jourdain par le mot 
Phialê , coupe , parce qu’ils supposaient que ces sour- 
ces avaient cette forme, et que les eaux, forçant le passage 
au fond de leur bassin , reparaissaient ensuite k une distance 
considérable par des canaux souterrains. C’est ce qniarrive, 
dit-on , dans le Counda ou bassin de la source du Ganges , qui 
passe pour être très-profond. J'épargne à mes lecteurs les 
récits fabuleux touchant l’origine du Ganges, consignés dans 
les Pouràuas : je me bornerai seulement à dire que , selon 
ces livres saints , le Ganges sort de dessous les pieds de 
Vichneu sous le pèle, court k travers les airs, effleurant le 
sommet des plus hantes monta g n es, et touche la coupe 
(Counda) deBrahmà, laquelle est évidemment le lac de 
Wana-Serùvara , etc. Ces récits fabuleux semblent , dit 
M. Wilford, n’avoir pas été absolument ignorés des an- 
ciens. Suivant Pline, après une course fatigante, ce fleuve, 
déchirant le sommet des montagnes qui se trouvent sur sa 
route, comme dit Quinte-Curce , se repose enfin dans un 
lac (celui de Mana-SerôvaraouMansarovar). M. Fraser (i) 


(0 Asiatirk Researcha , lom, xin , pag. 171 et ag3, et Fraser’» Journal of a 
trarel throufh part af tht.... Himalaya mounlaim, pag. 171, 381 el luiv, (L-S.) 
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a vu les pics qui environnent ce bassin ou Conda ; mais la 
route qui conduit à ce saint lieu est jusqu’hprésent impra- 
ticable ou au moins peu connue. Au-dessous de Herdwar 
( Héri-dwàra ) plusieurs bras se détachent du Ganges et 
viennent ensuite rejoindre le principal courant; les bran- 
ches sont en général les restes des anciens lits de ce fleuve 
à différentes époques. Une chaîne de montagnes à-peu-près 
non-interrompue règne le long de la rive occidentale ; ces 
braqphes portent différens noms, mais le plus répandu 
parmi les habitans est Bar«Gangà, vieux Ganges; les sa- 
vans les nomment BànGanga, Ganges ou rivière (i) aux 
roseaux ; parce que les lits que les rivières abandonnent ne 
tardent jamais à être couverts de l’espèce de roseaux nom- 
més Dana en samskrit ; il forment des espèces de fourrées 
nommées Saraban dans la même langue. C’est une déno- 
mination aussi peu commune dans l’Inde que celle de 
Sardwatt , abondante en roseaux. Les bras qui coulent 
à 1 est du principal cours se nomment Ràma-gangà . Le seul 
des Ràma-gangà digne de notre attention , sort de la rive 
occidentale du Ganges à l'ouest de Herdwàr et s’y rejoint 
à Bàngatt : ilen sort de nouveau à Sokour-taul, passe à l'est 
des ruines de llastinâpour et rentre dans le principal bras 
à Gor-moucteswar. Cette rivière de Bàn ou de Saraban 
constituait originairement le principal lit du fleuve , qui 
coule maintenant à l’est dans le lit d’une ancienne branche 
de ce Bàn ou Saraban, que Ptolémée a pris très-mal-à-propos 


(i) En langue saniskritc Gang! signifie une rivière en général, elle Ganges 
qui es! la rivière par excellence. (L-s.) 
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pour le Ràm-gangà; cette branche porte aussi le nom de 
rivière de Saraban ou Saràvati. Les quatre villes qu’il 
place sur ses bords, sont les unes sur le vieux lit, les 
autres sur le nouveau, Stoma et Sapotus sont les mêmes 
villes que Ilastnaura ou Hastinâ-nkgara sur le vieux lit du 
fleuve, et que Sabal maintenant en ruines sur la rive 
orientale du nouveau lit. Le nom vulgaire de cette ville est 
Sabolgœrh. Hastinà-poura est k 24 milles sud-ouest de 
Dàrà-nagar et à 1 1 milles ouest du Ganges actuel j^cette 
ville est désignée par le noMfde Hastnaver ûxas.YAjrïni- 
Akbéry. L'Eorta du géographe grec est le même lieu que 
l'Awartta des écrivains indiens , lieu vulgairement connu 
sous le nom de Hcrdwàr, corruption de Hera-dwdra, 
défilé de Héra ou Héri , un des noms de Siva , troisième 
personne de la trinité indienne. Awartta signifie littérale- 
ment un enclos de forme circulaire , un endroit consacré 
au culte , circonscrit par une ligne imaginaire. M. Wilford 
retrouve encore Awartta dans l’ Arate de Puttinger et de l’a- 
nonyme de Ravennc. Si l’on s’en rapporte k certains Pourâ- 
nas, la ville de Hastink-pour-ftit détruite par le Ganges (pag. 
25 ) , dans le commencement du Rali yougâ , 1 1 ou 1200 
ans avant notre ère, suivant le calcul de M. Wilford, et 
alors le siège de l’empire fut transporté k Cauchambi ou 
Causarabi auprès d’Allkh-âbàd : on sait que l’ancien em- 
placement de Pâtâla-poutra ou Patnah a été dévasté par le 
Ganges, qui y a formé plusieurs bancs de sable que M. le 
major Rennell a indiqués avec son exactitude ordinaire sur 
sa carte du cours du Ganges. .M. le colonel Colebroohe a 
remarqué que ces bancs se sont consolidés au point de 
former une île longue de 18 milles anglais, environ G -lieues 
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communes, laquelle masque entièrement l'embouchure 
du Ganduki. 

Comme le Canges est la divinité favorite des Hiudous, 
ils ont cherché h lui faire toutes les applications imagina- 
bles du nombre trois , qui est chez eux si mystérieux et 
si «acre, en un mot le' type de leur trinité. Ce fleuve est censé 
descendre du eiej par un triple courant dont la réunion 
' forme le premier Privent ou confiueut; ce même courant 
rencontrant à Prayaga , l’ Yamounn et in Seras wat i forme 
un second Trivcni: ces deux dernières rivières se séparent 
du Ga nges auprès d Ilougly , et il eu résulte un troisième 
Triveni. On conque aussi trois Gangautri ou cataractes 
du Gange»; l’une ân nord est bien comme , (voy .pag, ft) la 
seconde à llerdwaretla troisième auprès de Patter-Gotla , 
Les deux dernières ne sont proprement que des cascades 
semblables à celles que, l'on nomme Rapides dans 1 Amé- 
rique septentrionale; la dernière était bien connue dans les 
^2 e et i3 e siècles. Une ville considérable existait à 1 enibou- 
* ebure du Kauciki, et Cette circonstance avait valu au 
district envirounaut, le nom de Gangautri : le Gangautri 
de l’attcr-golta est voisin d'uue de ces pointes de rocher 
nommées Pointy ou Parut i , corruption du mot samskrit 
P dilànt i, pied de montagne hérissé de pointes de rocher, 
qui** avancent dans le courant, comme Tchottndr , Mod- 
guir, Su/t/uin Gandje , Patter-Gotta , Sancri gali ou 
Sankirna-gtdi (le défilé étroit et embarrasse ), et Radje- 
mahllou Méhhâll. Le Pdnddnti de Tchotmdr se nomme 
aussi Srigaia , c’est le Sagala de Ptolemee, celui de A/orf- 
guir, nommé aussi Sak’hald , rappelle le Si gala du même 
géographe , qui donne au Ganges cinq embouchures dans la 
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mer et les décrit avec assez d’exactitude. Il tomme la pre- 
mière de ccs embouchures Kambousos , aujourd'hui Sou- 
varna Reh’lid ou rivière de Piplay , que Tou a regardée 
comme la plus occidentale embouchure du Ganges jusqu’à 
la reconnaissance qui en fut faite sous l’inspection de M. le 
major Rennell. La seconde embouchure , stonia mega 
(grande embouchure) de Ptoléraée, se nomme en samskrit 
Wridhamanteswara Samoudra, littéralement, le Seigneur 
enflant l’Océan , par allusion au bore qui se manifeste dans 
cette branche de la rivière. Saupoudra est YOcearfus des an- . 
ciens , S d gara leur Pontus , Narajena leur Nereus ou ÎNe- 
rèon ; et V.Trouna appelé aussi Nqupati oy Naît pat in (maître « 
des Vaisseaux) leur Neptune, peut-êtr e leî^ephtin des Egyp- 
tiens. I-cnomgrec de la troisième embouchure , Kaiube- 
rikhon , représente assez bien celui de la rivière de Cambà- 
raca ou Cambàdàc, pu Cabbàdac en langue vulgaire. Sous 
le nom de Fausse embouchure, Ptolémée désigne la qua- 
trième, que l’on a souvent confondue avec le bras le plu^ 
oriental du fleuve, qui esj, masqué par des ilesÆans nombre.? 
Si l’on fait abstraction des longitudes et des latitudes, la de- 
scription du Delta du Ganges par Ploléméè , parait être assez 
exacte : cette description commence au bras occidental du 
Ganges ou Bhàguirathi , lequel envoie une branche à droite 
du fleuve vers l’ouest et une autre à gauche vers l’est. Le 
bras occidental nous offre le Séraswati, et Ptolémée ' l'en- 
voie à la mer par l’embouchure Kamberikhon qui est la 
même que l’embouchura de la rivière- de Djélaçofe, 
nommée en samskrit Sactimati, synonyme de Rambou ou 
Cambodje, rivière des coquilles. Cette embouchure 
n’existe pas réellement; mais on a cru à sou existence 
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tant que la contrée n’s pas été explorée. « Cette branche, 
dit le géographe grec, en envoie nue autre qui procure un 
passage dans la grande embouchure » qui est celle du Bha- 
guirathi ou Gange». Cette branche, dont l’existence n’est 
que supposée, est le Rôupanaràvéna, lequel, sileSéraswati 
s’écoula jamais dans l'emnonchn ne de Jvambcrikbon, doit né- 
cessairement' y avoir pris son origine, ce qu’on devait 
naturellement supposer. Le bras , qui, selon le memegéo- 
raphe, se détache de la gauche du Ganges ou Bhàguirathi, 
et coulp vers l’est dans l'embouchure de Kamberikhon, 
c’estleDjemfiah, nomméenbengalyDjouboimà;ce fleuve et 
le Séraswaii rejoignent le Ganges au Trivéni ou confluent 
Septentrional d’AUah-:\b;\d , et se séparent ensuite au 
Triveni d’Houglv, lequel u’était^tas inconnu des anciens; 
car Pline le nommé Tropihh,,et les écrivains portugais 
Trjppiui, mots qui 11e s’éloignent pas beaucoup de celui de 
Terioni que l’on emploie communément dans l’Inde. 

ÏJuanton nomdeKambcrikhow/Ka^Ciffloeoi^quePtoléméc 
donne à l'embouchure du Djemnah, on avu qu’ihvientde la 
rivière de Cambàdâc ou Cauibàrac. Du bras que Ptolémée 
fait dériver de la gauche du Garfges vers l’est, et qn ilenvoie 
dans la Faussa bouche ou Hérina-ghàttà, découle une autre 
branche vers Antiboli, laquelle doit être naturellement la 
branche de DliàccA, nommée Padmà-gangà on Paddà-gangà . 
, Le géographe grec a cofttmis nne légère méprise, qu’on peut 
* facilement rectifier, le tracé restant toujours le même; 
c’est le bras (le Padilà ou Dhàccà qui envoie un débranche- 
ment dans le Héçiua-glufttâ. Cette séparation a lieu auprès 
deKosti ou Komer kaly et se rend, en prenant différentes 
dénominations, dans l’embonchure de Hériua-ghàttâ. 


■ 
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M. Wilford regrette vivement que le défaut de maté- 
riaux ne lui permette pas de pousser ses recherches jusques 
dans la partie nord-ouest de l'Inde : « Mais la principale 
i> difficulté, dit-il, est que les naturels de ces cantons sou- 
» tiennent que le Setledje tombait autrefois dans le Cag- 
» guernuDrii hedvati, et formait unegrande rivière nommée 
» en sainskritDhoutpàpàjc’estleTutapus de MégdSlhènes : 

- » telle est aussi mon opinion; mais je ne suis pas suffisam- 
» ment préparé pour la discuter devant la Société ». Eu 
parlant du Cagguer, notre savant indianiste observe que 

- cette rivière ou quelqu’une de celles qui viennent y aboutir, 

« sert, suivant le témoignage de plusieurs écrivains dé l'an- 
tiquité, tle limites aux excursions des- fourmis minières, 

* Elles possédaient, disent-ils, beaucoup d’or dans des lieux 
déserts et le gardaient avec le plus grand soin. Elles étaient 
aussi (ortes qu'un renard* on qu’un chien d'Hyrcanie ;-et 
Pline lèur donne des cornes et des. ailes. 

Les fourmis qui font "tic l’or ne sont pas entièrement in- 
connues dans l'Inde, et elles appartiennent à l’espèce nom- 
mée Termites ; mais rm leur tmixwi me généralement des 
oiseaux auxquels on donnele nom de ltéma-càra , ftiiscur 
d’or. Les Indiens supposent qu’ils sont d une énorme di- 
mension, qu'ils habitent le nord-ouest de l'Inde , et que • 
leur fiente, mêlée avec un sable particulier à ce pays, pro- 
duit de l’or. Les aheiens Indiens firent les mêmes cohtcs à 
Clésias, et ils ajoutèrent que ces oiseaux n ayaut pas besoin • 
d’or, ne gardaient pas celui qu'ils produisaient; mais que 
les habitans qui voulaient le chercher couraient les plus 
grands dangers do la part des bêtes féroces qui infestaient 
ces contrées: telle était l’opiuion de Saiut-Jcrome lui-même, 
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comme on le voit par ses lettres à Rusticus. M. Wilford 
croit que ces oiseaux fabuleux ont beaucoup de rapport 
avec le Garouda, oiseau de Vicbnou, qui a la tète, les ailes 
et les pattes d’un aigle, le corps, les jambes et la mille 
d'un homme : c’est le griffon des Indiens. M. Willord soup- 
çonne , avec bien de la vraisemblance , que ces énormes 
fourmis, de la taille d'un renard ou d'un chien d'Hyrcanie, 
ne sont antres que l’Youz (jji) des Persans, nommé cri 
samskrit Tchittraca Vyàghra, c’est-à-dire, le tigre mou- 
cheté, Tchittà en hindoustàny. Cette dénomination offre 
quelque ressemblance avec Tchéountd ou Tcheyountà , 
grosse fourmi (i). L’excrément de cet auimal se nomme 
en langue hindoustàny* “Aibir, et R hïr dans les dialectes 
vulgaires, mots corrompus du samskrit Kchira, d’où 
est dérivé le mot arabe iksyr^y^\ ( eau , pierre philo- 
sophale^, dont nous avons fait le mot élixir en y ajoutant 

, l'article arabe (il ou èl JV Pour cffcctnêr cette transubs- 
tanti aliori,-les TTiiidiius'indiquerit deux puissans agens, le 
V; premier est ce liquide , emphatiquement nommé Kchîr (a) 
(eau), et l'autre utf solide nommé Mlsr (joyau); et c’est 
notre. pi<u-re t philoso])halc , vulgairement appelée chez eux 
Sparsa Mani (le joyau de richesse), Hirariya Mani, joyau 
d’or. On trouve en effet des f fragmens a or plus ou moins 
* * considqrableset consolidés ensemble par une matière incon- 
nue >ces fraginens d or consolides sc nomment eu samskrit 
Swarnà Màkchica (ouvrage des Màkcbieaoufourmis volan- 


■’ IT G ja fotirJhi» noires. ' ( L — s. ) 

'a) J'ai vflini'inrnl cherche ce mol dans 1rs excellons Dictionnaires de 
MM, Vi il*on, 1 •ilehrist , Monter , cl Siiakespear. ( L— i. ) 
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tes). Ces insectes, qui forment un 3*ordredeTennites, sem- 
blent sortir de la terre et voler en nuées épaisses' chaque 
soir vers la Gu de la saison des pluies: jamais elles ne tra- 
vaillent tii ne combattent; mais elles sont seules capables 
de propager, et si l’on peut leur attribuer la faculté de laire . 

de l’or, c’est par la médiation de leur progéniture, les ter- 
iuiles travailleuses, qui, dans les paysabondans en poudre 
Vf or , en avalent quelque portion qu’elles rendent ensuite 
dans leurs excrémens ou en la vomissant. Les montagnes 
favorites des fourmis valantes sont situées sur les bor^ls t 
du Vitastà (i). 11 y en a aussi qui. produisent de l'argent, 
du cuivre; mais le savant M. H. II. Wilson a reconnu que ce 
n’était que des pyrites; et Pline, en effet, nous dit qu’il y 
avait des pyrites d’or , d’argent ef de cuivre dans cette 
contrée. 

Les oiseaux aurileres ou plutôt qui font de l’or , Jes mou- 
ches et les tigres mouchetés sont confinés , par les Hin- 
dous^ dans les parties nord-ouest de l’Inde. Suivant ÏAyïni 
Akbéry-, on commence à voir des Youe ou panthères, à . ^ 
quarante koss ou unc*tren*ain«-Ue lieues noM au-'dessus ‘ 
d’Agrah : Elien est de cet avis, quaudit dit que les fourmis 
qui font de l’or ne franchissent jamais la rivière de Cam- 
pylis (a)} Ctésies* et Mégasthènes J[,e§ placent aussi dans 
cette partie de l’Inde. Le Campylis, aujourd’hui Cauibali?* ^ 
est une rivière considérable qui conle à 4 milles ouest 
d’Ambàlà. vers Serhind; elle tombe dans le Caggijgr, 
nommé en samskrit Drichedvatif cette dernière rivière , 


[ t) Ou VtydoosUk ou Bcbcl , c’ett l’Hydaspei 4’ Alexandre. ' ( L-s. ) 

(a) Ælian. deanimalib. , lib. Ul, c»p. 4- (WlI.FOUD.) 
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suivant un commentaire des Védas, fonne la limite com- 
mune des divisions est et nord-ouest de l’Inde. 

Nota. Le Mémoire, dont je viens de donner une analyse 
peut-être trop étendue , est le dernier que nous aurons de 
son savant et laborieux auteur. Je ne me dissimule pas 
l’insuffisance des matériaux qu’il a consultés ; mais il a su 
en tirer des documens capables de remplir quelques-unes 
des lacunes qui existaient encore dans la Géographie 
comparée de l'Inde ,• malgré les nombreuses et savantes 
recherches de MM. d’Anville, Renuell et Gosscllin. J’ajon- 
terai <pie les étymologies , pour h plupart satisfaisantes, 
données .par M. Wilford', déposent en faveur de l’exacti- 
tude des géographes^ grecs , et prouvent l'antiquité des 
villes dont ils parlent ; et qui , pour la plupart, existent 
encore aujourd’hui. 

* * * • t 

\ ' J - (Langlès.) 




V 1 U. 


Mémoire sur le'Sorer glis , petit quadrupède de Benang 
et outrés Iles de V Océan Indien , par MM. Diard et 

* Duvancrfl, naturalistes français, p. 47» — 475. 

• » 

. ^ Ce petit animal, que nos deux savans compatriotes ont 

trouvé à Penang et à Sincapore, et don^pu leur doit la pre- 
' mière description , est le type d’une nouvelle subdivision; 
» et lé nom deé>ojne.r glis qu’ils lirf ont assigné, donne, disent- 

1 ' ils,i^véritablcidéedesalbrmeextérieureetdesavéritable 

uatuie. Ils le prirent d’abord pour un écureuil 5 mais ils s’a- 
perçurent bientôt qu’il appartient à la famille des insectivo- 

. res:enefletilsenourritdelarve$etautresinsectes;sapeauest 
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d’un brun rouge , mélangé de fauve et de noir et au-dessous 
d’un gris blanchâtre. Enfin ce véritable Sorex< déguisé sous 
la forme d’un écureuil, a de grands yeux, quatre mammel- 
les ventrales , une langue longue, un estomac simple et un 
tube intestinal replié sept fois sur lui-même, suivi duu 
petit cæcum. — Ce Mémoire, écrit en fraqçatf, est accom- 
pagné d'une gravure, qui représente l’individu dont il 
s’agît. Il a été communiqué h la Société Asiatique par 
M. le major-général llardwicke , qur l’a reçu de M. le che- - 
valier Stamfbrd Ilaffles, gouverneur de file de Sumatra , * 

auteur d’une excellente "et magnifique Description géogra- 
phique, historique, etc., de l’ile de Java, en 2 vçl. in-4°. 

■ïsL ■> - . ' . - . * ? 
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Sur une méthode indienne de construire des voûtes , par* 
le capitaine Mackînf&sh , pag. 47^— 479- 

• « **# -v 1 ** ’y * 

„ Nagpore, le 10 novembre 1810. • 

y V » 

• *• ‘ , 

Les architectes indiens ont une manière très-simple de 

• , - «y . . * 

construire des voûtes sans charpente ni autres supports 
temporaires, comme on va le voir. La voûte demj-cjrculaire 
tjue M. le capitaine Mackintosh vit construire à'Nagpope, 
avait 22 pieds anglais d’ouverture; les calées très-massives 
n'offraient rien d’extraordinaire. A la naissance delà voûte, 
on employa des pierres d’une longueur considérable ; leurs ** 
extrémités intérieures étaient taillées de manière à former 
le commencement d’unè courbure (fig. I). Six lkstfrent 
ainsi placés par supeiwrtiposition à la manière delà voüte^ 
égyptienne (AA) ; le lit supérieur offrait une rainure large 
de cinq pouces et profondé de deux. (BBBBB) Parvenus à 
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cette hauteur, les maçons employèrent des pierres d’une 
moindre dimension : chacune de ces pierres avait une 
rainure creusée de deux pouces de profondeur sur quatre 
pouces de largeur à la surface inférieure, avec une languette 
correspondante et de même dimension au côté opposé. 
D'après cet appareil , on plaçait les pierres de manière que 
lorsqu’un lit était complet, on ^apercevait dans toute sa 
longueur une rainure ou une languette destinée à recevoir 
le lit de pierres suivant, muni du même appareil (CCCC); 
on n’employai tqu’nnciment ordinaire. Huit assises de pierres 
ayant été taillées ainsi et placées de chafpie côté de la cons- 
truction , à raison de six pouces de courbure par chaque as- 
sise , il fallut s’occuper d’en prévenir la chute : on marqua 
donc , de chaque côté, un espace de dix pieds (fig. 1 eta), 
et à ces poiuts deux poutres très-solides furent placées ho- 
rizontalement et enfoncées avec force dans les rainures 
(DD) des pierres, en travers de l’ouverture qui restait en- 
core à remplir. A partir de ces points, comme d’une nouvelle 
base,, on posa de nouvelles pierres taillées comme nous l’a- 
vons déjli indiqué (fig. chaque lit resserrant l’espace 

vide qui les séparait, il fallut enfin poser les clefs (fig. 3 E). 

Lorsque le” cintré est d’ime grande ouverture, on pose 
plusieurs bases de poutres transversales l’une au-dessus 
de l’autre (fig. 3), pour soutenir tout l’ouvrage, jusqu’à ce 
qu’il soit consolidé par les clefs (I H) : alors on scie les 
poutres au ras de la muraille des deux côtés (fig. a FF) ; de 
cette manière on peut prolonger une voûte autant qu’on le 
veut, en plaçant successivement des poutres (H), àpartirde 
l’extrémité de la portion de l’ouvrage déjà terminée (F. G.). 
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excéder lalongueur convenable pour qu’une poutre con- 
serve la force nécessaire à l’usage qu’on en fait dans cette 
construction. TJn tëger échafaud suffît pour les ouvriers. 
M. Maekintosb pense avec raisonque eeprocédé, aussi simple 
qu’économique, pourrait être adopté en Europe avec avan- 
tage pour beaucoup de petites constructions voûtées. 



Nota. Je crois pouvoir observer que ce procédé doit être 
moderne, car les anciens architectes indiens , ont ignoré la 
construction de la voûte, et ils n’ont jamais taillé leurs 
pierres en voussoir^ni construit des culées. Voyez ma note 
ci-après, pag. q3. (Langlès.) 



X. 

Mémoire sur les inscriptions du Coutheb-Mindr et sur 
les ruines situdes dans le voisinage de ce monument \ 
par M. Walter Ewer, p. 480-489. 

On désigne sous le nom. de Coutheb-Mindr , uuc colonne 
ou tour ( J/ûj J/jLo } construit^tg (bu i 1) mi liés (3 ou 4 
lieues) sud-ouest cle Dehly, ve^Ha fia du XII* siècle de 
* notre ère, et qui devait, accompagner une immense et magni- 
fique mosquée, uoiumencée et non terminée, sur les ruines 
d’un ancien temple hindou, «oui il subsiste encore des ves- 
tiges. Cette tour a 3G001124 1 pieds anglais de haut sur35i 
ou 147 de diamètre; et l’on parv ient au sommet par un esca- 
lierde 3 o 8 marchés. Quoique située dans le voisinage de là 
mosquée dont nous venons de parler, cette tourne parait pas 
a voirété destinée à lui servir de minàréh pour appeler les 

fidèles à la prière ; dn moins telle est l’opinion de M. Ewer, 
qui observe quelle n'est pas immédiatement adhérente h 
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la mosquée, comme le sont les Minàréhs ordinaires (i). 
En affirmant que le Coutheb-Minàr n’a jamais été des- 
tiné à former partie d’une mosquée, il ajoute que cette tour 
a été élevée dans l’endos d’un temple hindou, pour signaler 
la suprématie de l’islamisme à l’égard du Brahmanisme ; 
enfin qu’une autre tour à peine sortie «le terre, et dont 
la circonférence est douille de celle du Coutheb-Minàr, ne 
dépendait pas non plus de la mosquée commencée et aban- 
donnée : « Je crois , ajoute-t-il , que plusieurs des premiers 
» souverains musulmans de l’Inde élevaient volontiers des 
» Mindr on tours d’une hauteur extraordinaire sur l’em- 
» placement des temples hindous. On voit encore à Coel 
» les restes d’un de «æs minàrs haut de 35 pieds sur ao de 
» diamètre qui n’a jamais dépendu d’aucune mosquée ; une 
» inscription nous apprend qu'il date du règne de Nàssir 
» ôd-ilyn, et de l'an 65a de 1 hégire (ia54 — 5 de J.-C. » 

Les Hindous prétendent que le monument qui nous oc- 

(t) La remarque de M. Ewcr est parfaitement juste pour ce qui concerne les 
mosquées du ni Chy’iU, ou dej seclaleursd' Aljr ; mais les Surmyirs ou «éclateurs 
d’Omar , placent leurs mioiréhs à une certaine distance des mosquées dont ils 
dépendent, comme je l’ai observé dans mon ouvrage sur les Mfommau asulens et 
modernes de rHimloustdn, tom.II* pag-43,44- Ainsi av.nt de prononcer sur le 
monument dont il s’agit , il faudrait savoir quel rit suivait son fondateur ; si j’en 
juge par sou origine latâre , il devait être sunnyte. Ajoutons que la tour, d'une 
dimension Lieu plus considérable que celle-ci , à laquelle elle devait correspon- 
dre, mais dont la construction a été interrompue dès les premières assises, 
donne à ces iléus monumens ternie la physionomie de minirebs Ssuutyta. Au 
reste , c’est avec la pins josle circonspection que j émets nue opinion difïércntc 
de celle de M. Kwer. Le capitaine George Thomas pense que ceue tour aussi 
bien que celle qui devait lui servir de pendant et n'est pas terminée, étaient des- 
tinées à orner l cntréc de la magnifique mosquée projetée. Voyes The miliUsrj 
Memoin of M. Georges Thomas, pag. il et suiv., de l'édit, de Calcutta e» 
Asiüiic Journal , Juoc i8id, tome XV pages SSj et 554 (L-s.) 
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cupe a été construit par uu de leurs anciens souverains ; . 
mais c’est encore une de ces prétentions nombreuses et ri- 
dicules qui ont accrédité, parmi les crédules écrivains d’Eu- 
rope, tant d'erreurs , disons même d’absurdités touchant 
l'antiquité-, la civilisation et les travaux des Hindous ; 
et M. Ewer oppose plusieurs argumens à l’assertion de ce 
peuple: i°les étages inférieurs de cet édifice (qui en a cinq) 
sont construits, en grande partie, avec des pierres rouges ti- 
rées des carrières deFatéhh-pour-Sikn(i),et que l’onncvoit 
pas dans les immenses ruines d’édifices hindous dispersés à 
l’entour de celles-ci aux quelles ils sont bien antérieurs; a° le 
passage d’entrée et la cage de l’escalier du Coutheb-Miuâr 
sont vcuités , et dénotent conséquemment la connaissance 
d’un procédé architectural que les Hindous ne possèdent 
ou du moins ne pratiquent que depuis fort peu de siècles. 
Les petits dômes qui subsistent encore parmi les ruines des 
anciens monumens hindous sont tous bâtis en pierres: 
chacune de ces pierres préseule , à.mje choses surfaces, 
un-segment de cercle, et rétrécit 1 espace vide en excédant 
la pierre inférieure ; et les maçons procèdent ainsi par 
superposition jusqu'à ce que le sommet du dôme soit 
fermé et terminée ( Voyez ci-dessus pages 88 et sui- 
vantes). Les portes, les portiques et les galeries sont cou- 
verts par des pierres qui s’éteudeut du sommet d’un pi- 
lier au sommet d’un autre ( 2 ) ; enfin la troisième preuve , 

(1) M. J. Fraser nous apprend que les pierres employées à la construction 
de ces édifices et de tous les anciens monumens voisins de Dehly , sont des 
pierres de sable quarlzeux, Trunsac/. of the gcohgùal tociety , a séries, vol. s , 
page i44. . (k-S.) 

(a) Qu’il me soit permis de remarquer que l’opinion de M. E« cr louchant 
l’ignorance des Uiodgus dans la construction des voûtes proprement dites 
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qui n’est pas la moins décisive , se trouve dans les inscrip- 
tions, au nombre de six : elles établissent que le minàr ( la 
colonne) cl la Mosquée ont été commencés d'après l’ordre 
du grand sulthàn iMoézz cd-dounyà wèd-dyn Mohham- 
med, fils de Yasser, prince des Musulmans, et terminés 
par Coutbeb cd-dyn Ebeyk. 

M. Ewer u’ose affirmer qu’il s’agjjb ici du Coutbeb èd- 
dyn qui fut d’abord vice-roi, puis sulthàn de Debly, on 
d’un saint de ce nom dont l’existence est au moins dou- 
teuse;la dateue l’est pas moins, caria centaine est en carac- 
tères très-peu distincts : au reste, en admettant même que 
MobbammedjfilsdeSàm, nommé aussi MobhammedGaury, 
ousonlieutenantCoutheb èd-dyuait entrepris de construire 
les édifices dont il s’agit , l’on ne peut douter que la mos- 
quée et l'autre tour n’aient jamais été terminées, et qu’en 
7 07 de l'hégire ( 1 3 oy — 8 de J.-C. ) le minàr ayant été en- 
dommagé par le feu du ciel, Feyrouz-mend , natif de l'Yé- 
mèn, le rétablit en entier ; en 909 de l’hégire ( t5o3 — 4 de 
J.-C. ), le même accident arriva au rniuàr, sous le règne 
de Skender, fils de Bebloul; son serviteur Fatchh-Khàn 
fut chargé de faire les réparations convenables. 

Ces faits sonl suffisamment établis par les six inscriptions 
qui terminent le Mémoire de M. Ewer : j en présente ici 
cinq; celle que j’ai omise (la 2') étant mutilée et insigni- 
fiante. J’ai cru devoir les ranger suivant l’ordre chrono- 

— — - ■' — ■ — - 

• - j • • 

coïncide parfaitement arec celle que j'ai diiiiso dans mon ouvrage sur les 
Monument anrirns el modernes de l’Hindousltln , tom. I p. i .{ 6 , et loin II p. 
56— 9 C. Je ue prétends nullement me prévaloir de l'antériorité de mon obser- 
vation qu’il ne connaissait certainement pas quand il a composé son Mémoire, 
mais je tne félicite de voir une de me* * conjectures confirmée par le témoignage 
d’un voyageur dont la sagacité égale les connaissance*. (L-s.) 


« 
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logique , tout en leur conservant le N° qu’elles portent 
dans l’édition de Calcutta. 

N° VI. 

Uj 3I Jx« ^1®Ü \ sjL^^**în^s s (0 

S* ,J Ç^i^i 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux : Dieu invite 

% - 9 

à la maison du salut, et dirige qui il veut vers la voie droite. 
Pendant les mois de l’année 592 (2), cet édifice a été bien 
avancé par l’ordre sublime du monarque très-élevé Moèzz 
èd-dounyà wéed-dyn Mohbammed , fils de Sàm Nassin, 
prince des Fidèles. 

TVTo V 




Aa. 


N° V. 

«*«■• ,, _ . a . 
i 

(3) Coutheb êd-dyn Ebeyi termina cettè’mosqûée. Que 
Dieu lui fasse miséricorde ! 


U* ' 


N* IV 




Jhj! «L^U. Jb^lÜU V)ji M cL-w^Uld^l 

J>_r ^ 

_ 

(1) Lisez — » cinq cents. J’ai cru devoir , dans mon texte, transcrire 

littéralement celui de Calcutta. ( L — s. ) 

(a) L’an de l’hégire 5 g a a commencé le mercredi S décembre ( ig 5 , _et 
fini le samedi a3 novembre 1196. Celte inscription est en arabe. ( L— s. ) 

( 3 ) Celle inscription est en persan ; le prince dont il s’agit est incontesta- 
blement le successeur du précédent , c’est-à-dire le second sulihân Gauride 
qui régna àDehly de laoG à tajo — 11 de J. C. ( L— s.) 

* ( 4 ) Lisez ( L — s. ) 
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cr’^CO LîjJl 

^lUJ! ■ jSU! Jjl ^UL, 

Ou a commandé cet édifice dans les jours de la puissance 
du sulilian très-grand, roi des rois , le sublime mouaryue 
le dispensateur de la vie des nations, le maître tics rois des 
iatàrs, des Arabes , des Persans, Chems èd-doûnyù wééd- 
dyn (le soleil du monde et de la religion) de l’Islamisme et 
des Musulmans . possesseur de la sécurité , de la protec- 
tion , héritier cfu royaume de Salomon , Aboul-Mozaffbr 
Altmich, sulthàn victorieux, chef des Musulmans (a). 


6 i 'iy 

j> U». J, Urr- ^ U j,[ jj 

* ,^ju SL oUTjl 

La foudre ayant pénétré dans cette tour, pendant les 
mois de l’année 907 , U en est résulté une lézarde. Avec 
1 assentiment du souverain èt l’aide du Très-haut, FeyroUz- 
mend, natif d ^ érnèù, a construit cette place avec le plus 
grand soin. Que le créateur sans égal préserve ce lieu élevé 
de tout malheur ? 


(O U copiste trompé par k prononciation, a fait nnc faute d’orthographe, 

1 ‘ ,** j3 ' ' n °‘ aribC S uc !” Persans prononcent utu à , ,use dû 

iZr ir nem " y * "’ ai pa * bcSOi " dC «» observer ic£ je transcri 
EWeoten, le teste publié à Calcutta. Cette inscription es, en arabe • fL-.T 

de J C w UCC T "'T ra " 607 dc ' ^ro JU «,u’«633 „ 3 5_6 

pi; 'CXtSÎT^ T “ r “ fc ' •” 

yo 1 1 inscription ne porte aucune date. 


( L— s. ) 


I 
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N° I". 

iji l^ar***"* Lj çX~> j 4>i^ 

^nJ= bLjî ^Iklw to» Ut àll« Uw ^ o3 di) 

üUs-4 ^ Ï^jJ y j üxa ç (k2ikj*0 L ^ •* 

aU JI |Js&^^|UsU i U 3u cXw ^a «wC w> 

^—^3—4 .xUl 1* . 1 . ». ' bUw sUw 

JLL o^vw* ^ ï^>\ j^J, (i) iJlîsU»^ 

W'Gt 5 J^.3 oXUi^j La. ^ ^Jjcvl t3*ïk 

J B U &»»—L j 0^' . - O 1. . . — ^ 

* LU-J 

Le Prophète, que la paix de Dieu et le salut soient sur 
lui , a «lit : Celui qui bdtit un temple au Dieu très-haut, 
Dieu lui bâtira, dans le Paradis , six édifices sembla- 
bles. La Tour de la majesté du monarque des monarques 
Chems , è«l- dounyfc wéêd-dyn ( Soleil du inonde et de la 
religion), ayant été brisée sous le règne du plus grand 
des Sidtans , du plus vénéré de? monarques , Sikender , fils 
de Chah-Beldoul, Sultan, («pie Dien prolonge son règne 
et sa puissance, et tasse prévaloir sa volonté); il ordonna 
la réparation de ce monument, qui fut faite parVelikhan- 
zad-Fatehh-Khan, personnage d’une grande générosité, 
et digne en tout dn pouvoir, le jour du Butdi-Feritba (a) , 
ou le i3 de la lune de Rebi, le second de l’année 909. 

* FDi. 



(1) On pourrait lire egalement U . VL » ta puissance, sa souveraineté. (L— s.) 

(a») Ces mou qui sont indostaniques désignent probablement nue époque de 
la chronologie indienne. 
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Page 6. 

•T'espérais offrir an» amateurs de la littérature indienne un assez long extrait 
de l 'Yadjour Vtdti , en dédommagement de la traduction dont M. Evver nous 
a démontré la falsification , mais cet extrait métnc que j'ai traduit de la version 
allemande faite par les missionnaires danois sur le texte tamoul et insérée dans 
le 6 e volume de leurs Btrirhlen etc. ou relations, ne parait pas plus authentique que 
celui de l'Eiour l'edam publié par M. de Sainte-Croix: mes soupçons ont été 
pleinement confirmés par le témoignage d'un savant missionnaire à qui je les 
ai communiqués. M. l'abbc Dubois , justement célèbre dans l'Inde où il a sé- 
journé 3a ans , ainsi qu'en Angleterre , par son excellent ouvrage sur les Hin- 
dous (t), a bien voulu me donner sur les Védas les détails que, d'aprè sa 
permission , je vais communiquer k mes lectenrs. 


i° Les Védas n'ont jamais été traduits dans aucune des langues modernes de 
l’Inde. Les seules copies authentiques de ces livres sacrés sont écrites en carac- 
tères déva-ângaris : là lecture en est réservée à un petit nombre de brdhmanes 
qui ont fait des Védas le principal objet de leurs éludes. A la vérité , ces livres 
ont été aussi transcrits en caractères taiingas , mais ces transcriptions destinées 
à l'usage des Brlhinanes de la Presqu'île , sont peu nombreuses et ne jouissent 
d'aucune estime. Quant aux caractères tamouls ou malabars, M. l'abbé Dubois 


(i) Ot ouvrage intitule? Description t.J lise chaructcr , fit. , ( Description du caractère , 
des nurur» et coutumes des habitant de Plnde, etc. ). Londres, 1817, in- 4 *» rsl incontesté» 
ldetnei^le plus circonstancié f le plus euct qui ait encore para sur l'Inde. Pour se foi-mer une 
idée de son importance , qui a été appréciée par des juges dont on ne contestera pas la compé- 
tence, il suffit de remarquer ici que MM. les Directeurs de la Compagnie anglaise des Indes 
Orientales , ont sollicité et obteJVb, de Pautcur, la permission de faire traduire son ouvrage ma- 
nuscrit, qu'ils ont publié cette traduction aux frais de la Compagnie, cl lui ont en outre accordé 
une pension viagère de crtu livres sterling. De nombreux souscripteurs se sont réunis dans 
Plnde pour f-ire peindre et graver le portrait de ce savant et respectable missionnaire le ne 
veux pas affliger mes lecteurs par le récit des difficultés que M. P Abbé Dubois éprouve ici 
pour faii c imprimer le texte français de son ouvrage. 
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affirme bien positivement qu'ils sont Irop inrninplels pour servir à la transcrip- 
tion des Vidas, nu de tout autre ouvrage samskrit. D’après cette assertion, À 
laquelle les connaissances littéraires et pratiques de l’auteur dans différentes 
langues indiennes donnent une juste autorité , il est facile d’apprécier à leur 
juste valeur les ouvrages que le I*. l’auliu de Saiut- Barthélemy a publiés sur 
la langue samskrile , ouvrages dans lesquels il n'emptoic que les caractères ta- 
mouls, d’après la transcription du saniskril dans cette langue. 

« Il s'en faut de beaucoup que les Vidas soient compris par le petit nombre 
de ISrihmanes qui les lisent, parce que l’ancien ididmc sainskrit, dans lequel ils 
sont écrits, diffère tellement de l'idiimc moderne, qu'il faut en faire une élude 
particulière: il reste inintelligible pour quiconque ne s’est appliqué qu’au aams- 
krh moderne . et M. l’abbé Dubois croit pouvoir affirmer’ que la proportion des 
BrJImianes, capables de lire cl de bien entendre les vrais ^ édjs, n’excède pas 
celle des Européens capables de lire et d’entendre le texte de la Uilde en hé- 
breu. 

» Il ne faut pas confondre les Védas avec leurs commentaires appelés oirpn- 
nirhtulti , dont les Musulmans ont altéré le texte et le titre même dans leur tra- 
duction intitulée Oupntk'hûl. 

» Il se divisent en oupa rida , saha f rdu , rurmti l ’/tlti et Vrduntu. Quoique 
ces derniers ouvrages soient écrits en sainskrit , ils paraissent d’une date bien 
poslérienre aux Véilas et présentent à la lecture bien moins de difficultés que 
le texte de ces livres sacrés. Ce sont ces commentaires seuls qui sont compris 
par les Brfihmanes modernes, et qui constituent toute leur science, car la très- 
grande partie d’entr’eux n’enlend rien ou presque rien des véritables Védas , 
dont l’étndr et l'intelligence est , pour ainsi dire, le patrimoine de quelques fa- 
milles privilégiées, qui se transmettent cet héritage scientifique de génération 
en génération. Il y a néanmoins dans les Védas une partie moins recouditc et 
moins difficile que le reste de f ouvrage , c'est celle qui concerne les cérémonies 
publiques, religieuses et civiles. Cette partie, qui a même été traduite dans dif- 
férentes langues modernes de l'Inde, consiste eu montra ou prières qu'on récite 
aux sacrifices, aux mariages, pendant certaines pratiques journalières, ctt. 

Enfin , M. l’abbé Ikubnis ne doute pas que toutes les copies des Védas ou des 
portions des Védas que l'on se flatte de posséder cn*Europe, ne soient de gros- 
sières impostures. 

Cette assertion d’un indianiste aussi savant et aussi loyal que notre digne mis- 
sionnaire, suffit pour nous faire apprécier à leur juste valeur les prétendues tra- 
ductions tamoules de différentes portions des Védas que nous possédons k la Bi- 
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bliothèque du Roi sous les n°* «les codires india'. Elle m'a aussi déterminé , 

comme je l’ai déjà observé , à sacrifier U traduction que j'avais faite du travail 
des missionnaires Danois sur V Yadjour Vêdû. .Mais pour ne pas priver mes lec- 
teurs de tout renseignement authentique sur les Védas, objet de leur curiosité et 
de tant d tmposlures, j'ai cru devoir traduire et joindre ici un des chapitres de 
l' Yadjour \êda, intitulé: Ichopanichac , traduit eu anglais par le célébré et 
savant JBrâhuiane Riju-Mohén -Rocv et publié à Calcutta en 181G. 

Comme ce Brâhinane ne doit pas inspirer personnellement moins d'intérêt 
que ses ouvrages, on me permettra de faire précédar cette traduction de quel- 
ques détails biographiques et bibliographiques relatifs à ce personnage vraiment 

remarquable. 

* 

Râm-Mohéu-Roey, est un riche brâhinanc de Calcutta, qui fut attaché pendant 
quelque temps au service de la Compagnie Anglaise des Indes Orientales, et 
qui possède l'anglais aussi bien que les principales langues de l'Inde, telles que 
le samskrit, le persan, le bengaly, etc., il réunit une profonde philosophie à une 
vaste érudition samskrile. Ce brahmane a composé et publié en bengaly et en 
anglais plusieurs ouvrages, dont nous donnerons les titres à la fin de cet article, 
pour prouver à ses compatriotes combien leur idolâtrie , leurs superstitions lu- 
briques ou barbares sont contraires à la raison , à l'humanité et enfin au système 
de pur théïsmc enseigné dans leurs livres saints lequel fait la véri labié base du 
bnâùf nanisme. Il leur démontre que la religion des Hindous u'é Lait originaire- 
ment que le monothéisme le plus pur que l'on a successivement surchargé et 
défiguré avec une innombrable multitude de divinités subvUerncsct allégoriques 
destinées à personnifier les différons attributs de T Etre suprême. La lecture de 
ses ouvrages a déterminé plusieurs familles hindoues de Calcutta à se déclarer 
monothéistes. Elles se sont formées en une Société dont les membres se prêtent 
une mutuelle assistance , et professent la croyance d'un seul être éternel , tout- 
savant , tout-présent , tout-puissant , universel et immuable. 

D'après la conformité de ces sublimes principes avec ceux qui constituent les 
véritables bases du christianisme , les missionnaires anglais avaient cru pouvoir 
compter bientôt Râm-Mobén-Roey et «es adhérer»* parmi leurs néophites , 
mais, le brahmane qui leur avait rendu plusieurs visites tant À Calcutta qu'à 
Sérampore , et qui jusqu’alors avait entretenu avec eux des relations polies et 
même affectueuses , repoussa leurs prétentions avec beaucoup d’énergie et com- 
battit même la divinité de Jésus-Christ dans un ouvrage dont on va voir le 
titre à son ordre chronologique. Néanmoins, les membres les plus distingués 
de la Compagnie anglaise des Indes Orientales se plaisent à rendre hommage 
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il ses rares connaissances , à sa piété éclairée et à ses vertus sociales. Enfin , 
Rira-Mohén-Roey nous paraft on prodige parmi les Hindous, et ce prodige est 
dû aux progrès de la civilisation chez, cette nation , et surtout à l'introduction de 
la typographie dans l'Inde: les productions de cet art pénétreront imman- 
quablement, malgré tous les obstacles qu'on s'efforcera de leur opposer , dans 
les coins les plus reculés du moude habité , et y exerceront la plus grande in- 
fluence sur les systèmes religieux et politiques de tous les peuples qui les con- 
naîtront 

Liste des Ouvrages de Rârn-Mohén-Roey. 

The Bengalee tnmslatiun of etc. (Traduction bengalie du Vêdanta ou solution de 
tous les Vêdas , ) l'ouvrage le plus célèbre cl le plus révéré de la théologie 
brahmanique , établissant l'unité de I'Ètbe Suprême, et qu'il est le seul 
objet <Tadoralion , avec une préface du traducteur, Calcutta , imprimerie de 
Ferris et Compagnie, i8i5 , un petit in-4° de a4 pages , en anglais , sans 
compter 5 pages de la préface et 19 feuillets en bengaly, sous plusieurs 
séries de pagination. 

Quoique le traducteur ne se nomme nulle part , il n'est nullement douteux 
que ce ne soit Ram-Mohén-Rocy ; ce brahmane a dédié son ouvrage aux 
croyans dans le seul vrai dieu. — « La plupart des brahmanes , dit- il , dans la 
*> préface , et des autres sectes hindoues , sont absolument dans l'impuissance 

• de justifier l'idolâtrie qu'ils continuent de pratiquer. Quand on les questionne 

» il ce sujet , an lien de présenter de bonnes preuves À l'appui de leur con- 
» duite , ils se bornent à citer , pour autorité t l'exemple de leurs ancêtres. 
»* Quelques-uns sont indisposés contre moi parce que j’ai abandonné l'idolâtrie 
» pour le culte du dieu véritable et éternel. Pour justifier ma croyance et celle 
»’de nos ancêtres , j'ai fait depuis quelque temps tout ce qui dépendait de moi 
m afin de convaincre mes compatriotes du véritable sens de nos li%Tes sacrés , 
w et j'espère leur prouver que mon nom ne mérite pas l'ignominie dont ils 
M voudraient le couvrir..... Quelques européens voudraient pallier l'idolâtrie 
» des Hindous , en prétendant que^tous les objets de leur adoration sont 
» considérés par leurs adorateurs Comme des représentations emblématiques de 
» la divinité suprême, mais dans le fait, les Hindous modernes croient 

■ fermement à l'existence de dieux et de déesses innombrables , indépendant 
«» l'un de l'autre pour les attributs et la puissance. C'est à eux et non au vrai 

■ dieu qu'on élève des temples , qu’on adresse des prières. Mes réflexions 

• constantes sur les rites inconvenans cl presque sacrilèges de l’idolâtrie hin- 
» doue, qui détruisent l'économie de la Société, et surtout un sentiment de 


( *°3 ) 

• compassion pour mes compatriotes ; voilà ce qui m'a déterminé à employer 
. tous mes moyen) pour le» tirer tlu sommeil de l'erreur, et pour leur faire cou- 
« naître leur» propres écriture* de manière qu'ils pussent contempler avec une 
» vraie dévotion , l'imité de la toute présence du dieu de la nature. » 

Le même ouvrage a ét? réimprimé littéralement à Calcutta , sous le titre de 
Translation of abridgment of the y eitmtu or résolution of o II tlie V edas , etc. , petit 
in- 4 ° de ii pages, sans compter la préfaoc qui forme 3 pages. 

Il a paru enfin , à Londres, en 1818, une 3 * édition du même ouvrage, 
avec une traduction du Kriia Oupanichad, un des chapitres du Santa, etc. Cette 
traduction faite par le même UAm-Mohén-lloey , avait été déjà publiée à Cal- 
cutta , sous ce titre i Translation of the Cma l punishat one of the chapters etc. , 
( traduction du Kcna Oupatiicliat , un des chapitres du Sama Vêda ; confor- 
mément à la glose du célèbre Clianltar Alcharya, établissant l’unité et la seule 
toute puissance de l’Être suprême, cl que lui seul est l'objet d'adoration. ) Cal- 
cutta, imprimerie de Philippe Perevra, à la presse hindoustanye, 1816, petit 
in-4“l 11 pages, sans compter 7 pages d'introduction. 

Avant la lin de la même année 1816, on vit encore paraître à Calcutta, par 
le même brAlimanc , une autre traduction intitulée Tnimlatiou of the Ishopani- 
shai , etc, ( traduction de l’ichopanichat, un des chapitres de l’Yadjour Vêda, 
conformément au commentaire du célébré Clianltar- Alcharya , établissant l'u- 
nité et l'incompréhensibilité de l'Être suprême dont le culte seul peut conduire 
à l’éternelle béatitude.) Calcutta, imprimé par Philippe Pereyra, à l’impri- 
merie hindoustanye, 1816, petit in- 4 " renfermant 5 pages d'introduction, a 3 

pages de préface et 8 pages de l’Oupanichad des Vêilas. 

% 

Le même ouvrage parut aussi h Calcutta , dans la niante année , imprimé en 
Samskrit avec des caractères bengalys, ao feuillets , grand in-8*.' 

Les opinions et les assertions anti-idolatriques et philosophiques consignées 
dans les ouvrages précédons, excitèrent les réclamations de plusieurs brahmanes, 
dont quelques-uns les réfutèrent dans le Courrier de Madras. Rdm-Mohén-Hocy 
ne se regarda pas comme vaincu et fit deux réponses successives dont voici les 
titres : 

A dcfence of hindoo theism , etc. ( Défense du théisme hindou , en réponse à 
l'attaque d'un défenseur de l'idolâtrie , à Madras. ) Calcutta, 1817, petit 
in- 4 ° de 19 pages , sans compter une page de préface et deux pages de post- 
scriptum. 

• 
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/ vW r/^oir , r/r. ( Seconde défense <li» système monothéiste de* VMu en 
réplique à line apologie de l'état présent du eulle hindou. ) Calcutta , 1817, 
grand in-8* , 58 pages et io pages de préfacé. 

L’amour de l'humanité et une bien juste compassion envers un sexe faible et 
opprimé , depuis -les rives du Bosphore jusqu’aux derbières limites de I Asie , 
inspira i notre brâhmane un traité contre le brûlement des veuves hindoues 
qu’il publia en i"8i 9 , d’abord en bengaly, puis en anglais, sous le titre de 
Transi, lia n of a conférence itlJkn a» adsverUt , ( Traduction d'une conférence 
entre un apologiste et uu antagoniste du brûlement des veuves hindoues, de l’ori- 
ginal Bengaly ) , Calcutta, polit in-i" de a8 pages. Cette brochure toute mince 
quelle |«rait, doit être regardée comme la plus énergique réfutation des ignorant 
ou des tartuffes qui nient les invincibles progrès des lumières et la toute puis- 
saule influence de b typographie sur les hommes que l'on regardait comme les 
moins susceptibles d'éprouver cette influence. Un des membres les plus distin- 
gués de la caste sacrée des hindous, un riche cl savant bf.lhmane s élève avec 
l'éloquence de la persuasion et avec 1 autorité de Menou leur grand législateur, 
contre une coutume atroce établie depuis une longue suite de siècles et soigneu- 
sement entretenue par des Rrûhmaftes aussi avides que sanguinaires. I-c sensible 
et philantrope Ittm-Mohéii-Roey invoque l'autorité de Menou et de plusieurs 
autres législateurs hindous qui, dans leurs codes respectifs, déclarent qu’une 
veure n’est astreinte qn a la vie contemplative et ascétiqne. Celte maniéré de 
voir suffit pour lui procurer I’absorlilion dans la divinité, c'est-à-dire ta béati- 
tude éternelle. Les \ édas déclarent orthodoxe tout ce qui est sorti de la bouche 
de Menou. 

Tout en soutenant de vives controverses avec les apologistes de l'idolâtrie 
hindoue, lUm-Mohén Roev traduisit plttrieursdes dix Onpanidurt qui constituent 
le Vidunta ou principale partie des Y édas et dont te Otarirrc-Mimansa commu- 
nément appelé le l'rdanl-lterrlien , composé par le célébré \ yas , est l’expli- 
cation. Il s’occupa de traduire et de publier en anglais le Maunde Oupamchat 
deV Atbamin Vrd conformément à lu glose du célébré Qnmkar- Atrhârya (Translation 
of Otr moumluk Apunislmd of lhe Othursm-Ved , etc., Calcutta, prinled bv D. 
Lankccl Times-press, 1819, ) Irès-pelit in-4“ de a5 pages avec une préface 
de trois pages. 

Cet opuscule fut bientût suivi d'un autre tout aussi important , c est la tra- 
duction bengalie, et U traduction anglaise du kath mipanicbat de l' Y ad joui Y èda 
( Transi, ilion ofthe Luth Opuuishat uj Ute L joor-l ed, )suivaulb glose du célèbre 
Chankir-Alcbarya, Calcutta, sans indication d’année, mais je puis 1 indiqueravec 
certitude. 
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Douze mois ne aillaient pas encore écoulés depuis l'appariliou île ton nu- 
vrage snr le brAleincnt (1rs leur es hindoues , que U:\m-Mohcn-Kocy en publia 
un second sur le même sujel en bcngal y cl en anglais , sous cc lilre : Second 
Cmferrnre , rtc, (Seconde Conférence entre un apologiste el un anlagonisle du 
brAlcmrnl desxeuves toutes vives, traduit de l'original beugaly.) Calcutta 1830, 
it l'imprimerie de la mission Baptiste. L'ouvrage est dedie à madame la marquise 
de H astings, comtesse de Loudoun , 36 lévrier 1810 , grand in-8“ , 5 o pages- 

Un philosophe tel que Rim-Mohén Roèv , ne pouvait pas posséder la connais- 
sance d’une langue européenne sans être curieux de connaître l’Kvangile : la 
morale sublime du divin fondateur de la religion chrétienne lui inspira l'idée de 
rassembler en un seul corps tou* tes préceptes qu'il renferme et de les traduire 
en bengaly et en sanUfcrll. Il publia donc en 1830 l'ouvrage suivant : The prr- 
eepls of Jésus , etc. ( I.os préceptes de Jésus , guides vers la paix el le bonheur , 
extraits des livres du nouveau Testament attribué aux quatre évangélistes, avec 
des traductions en samskril et en bengaly , ) Calcutta , il l'imprimerie des mis- 
sionnaires Baptistes , i8ao,in-8” de 8a pages, avec une introduction de 4 . • 

pages. 

Un des rédacteur* du punial intitulé Friend of India ( l'Ami de l'Inde ) avant 
désigné par le nom de Paven , l'auteur anonyme de l'ouvrage ci-dessus, 
notre brâhmane mécontent de ce procédé anti-chrétien , dit-il , cousigna SéS 
récriminations dans » un appel au public chrétien pour la défense des préceptes 
de Jésus , par uu ami de la vérité. « {Au uppeul ta die cJirisdan public , etc.) Cal- 
cutta 1830 , 3 a pages iu-8*. 

Un hrülunanc antagoniste déclaré de celui-ci el observateur servile de tonies 
les pratiques brahmaniques, voulant prouver que les brdhmanes qui n'émdient 
pas les Yêdas avec les sciences qui en dépendent , soûl déchus du brahmanisme, 
offrit un Essai sur celle matière aux bribmancs du Bengale. lUiu-Moheu lloey 
s'empressa de lui répondre dans une - apologie de la recherche de la béatitude 
» finale sans avoir recobrs aux observances brahmaniques » ( Am apology for 
the pursuit of final béatitude , etc . , by lUm-Mulién-ftocy. ) Calcutta , prinlcd 
at the {lia plot misaionary press, circular road , 1380 (lisez 1830) in 8", 6 
feuillets en langue samskrite cl eu caractères dêva-nigarv , a en langue et en 
caractère* bengaly* , et 4 pages en anglais. 

La critique citée précédemment paraît avoir vivement affecté notre brdh- 
mane , el il ne fut pas moins contrarié de voir les efforts d'un des rédacteurs 




* 


• 
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■lu V ri end o) India , prfur démontrer U vérité et l'excellence de* relations mirant- 
leuaea et de* dogme* consigné* dans l'Ecriture ; et surtout l'insuffisance des pré- 
cepte* de Jésus rassemblés par ce brâhinane pour conduire seuls au salut ; 
quand ces préceptes tic sont pas accompagnés de l'importante doctrine de la 
divinité en chef de Jésus et de sa mort cspiatoirc. Rdm-Mohèn-Roev soutint sa 
première proposition dans un second appel au public chrétien pour la défense * 

des préceptes de Jésus ( Second appeal tu the Christian public, etc.) Calcutta 1 8a 1 , 
in-8° de 17Ô pages , plus i4 pages de tables et d’une préface dans laquelle l'au- 
teur annonce lui-même que sou principal but est d'établir j* que les préceptes 
de Jésus qui enseignent que l’amour de dieu se manifeste par la bienveillance 
envers les créatures , sont un guide suffisant vers la paix et le bonheur; 1* que 

V 

le dieu tout présent , seul digne objet d’une vénération religieuse , ne forme 
qu'une personne seule et indivisible. On est surpris de l'érudition enropéenne 
et orientale de notre brâhmane qui a consulté les textes latins , grecs et hé- 
braïques même, de nos saintes écritures, pour prouver ses différentes propositions. 
Il combat fortement les principaux dogmes du christianisme et insiste sur la 
partie morale de notre religion. 

Non content d’avoir attaqué l’horrible coutume d’après laquelle les veuves 

* 

Hindoues sc brûlent sur le bûcher destiné à consumer les restes de leur mari, I\ 4 ra- 
Mohèn-Roey a voulu leur procurer un état civil et les rendre aptes à hériter. 
Il a vigoureusement plaidé cette belle cause dans les Brie/ remarks regarding mo- 
dem encroat hments > etc. (Courtes remarques touchant les empiétemens moder- 
nes sur les anciens droits des femmes , conformément à la loi hindoue sur les 
héritages. ) Calcutta , à l'imprimerie des Unitaires , i8aa , in-8° , iG pages. 

L'auteur a recueilli avec soîu différens textes des plus anciens et des plus 
savans législateurs et jurisconsultes hindous qui prouvent qu' originairement les 
lois relatives aux héritages procuraient aux femmes les moyeus d'existence et 
même d'aisance dont elles ont été successivement privées par des actes aussi 
arbitraires qu'injustes dans des temps plus modernes. 

Cet ouvrage est le dernier qui soit parvenu à notre connaissance , mais 
nous aimons à croire que ce n'est pas le dernier qui doive sortir de la plume de 
notre sage cl philanthrope réformateur , de cet hindou m généralement estimé 
m pour sa science , sa piété et ses vertus publiques. » (i) Nous allons donner 
maintenant la traduction de celui de ces opuscules qui a dirigé notre attention 
vers leur auteur et qui dédommagera peut être nos lecteurs des illusions litté- 
raires dont M . Eyver et moi les avons privés, 
v . . . . • 

(l\ Tiw rliai-at-Ur of t)ù« Pnthmin «ai pvrfrcily wrll Lno«n ; bc «rat univcrsaUy UtlIBld 
Inr bu Irarning, picl» and public lirtuei. Lciicritrr Stinhope’i Shetch oj the hit tory mnd 
influence of the prêt» in tndia 
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Page 10. 

Ichapanichad , un des chapitres de VYadjnur VêAa . suivant le Commentaire du rr- 
librt Chankan-AlchArj i , d'après la traduction anglaise du hrdhmane Rim- 
Mohcn-RoeY. (i) 

♦ 

OBSERVATIONS PRELIMINAIRES 

' • i 

DE I\aM-M0HÉ!1-R0EY. 

Tous les textes des Vida s'accordent à établir et à prouver la diviuhé de ce» 
être que nous ne pouvons ni comprendre ni décrire. Cet unique régulateur de 
l'univers est un , présent partout , il surpasse nos facultés intellectuelles , 
échappe à nos sens extérieurs , son culte est le principal devoir du genre hu- 
main , et l'unique moyen de parvenir il l'éternelle béatitude ; tout ce qui porte m 
figure et nom n'est qu invention. Tout en reconnaissant ces mêmes prin- 
cipes , les Pourânas et les Tantrâ proclament à la vérité la divinité, plusieurs 
dieux et déesses, et indiquent le culte qui leur convient ; mais ces mêmes livres 
concilient ces assertions contradictoires en affirmant , dans un grand nombre 
d'endroits , que le culte rendu il des figures ne peut convenir qu'ii ceux dont 
1 esprit est incapable de s'élever il l'idée d'un Être suprême , invisible , afin 
que leur attention étant fixée sur ces figures fantastiques , ils se préservent de 
tentations vicieuses : mais ceux qui sont capables d'adorer un être invisible , 
doivent s’abstenir du culte des idoles. 

Râm-Mobén-Roey cite ensuite plusieurs docteurs hindous qui déclarent que 
c'est en faveur de ceux qui ont du penchant pour l'idolâtrie , que l'on a inventé 
des figures destinées k représenter Dieu, qui n’est qu’inlvlligence, qui n'a pas 
de second ni de figure. Dans le deuxième chapitre de Yichnou Pourâna , il 
est expressément dit que « Dieu n’a ni figure, ni épithète, ni définition, ni 
description. Il n'est pas susceptible « de défauts, d'anéantissement, de chan- 
» gement, de fatigue ou de naissance. Nous pouvons seulement dire que celui 
m qui est l’Être éternel, c'est Dieu. Le vulgaire cherche scs dieux dans l’eau, 

» les hommes doués d’un peu plus d'intelligence le cherchent dans les corps 
» célestes, les ignorans dans les bois , dans les briques, dans les pierres ( dont 
i* ils font des images ) , mais les savans dans l'âme universelle. » 

L'auteur du Koularnava dit positivement que « lorsque l’on est parvenu A 
» la connaissance de l'Être suprême , l'accomplissement de toutes les cérémo * 
u nies prescrites par les Chastras devient inutile. » 


« 


(l) PiiMiée à Calrulta en ifti6. 
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iJe ce* citations et de plusieurs autres que j’ai cru devoir passer sous silence , 
notre brêhmane conclut que , quoique les Vêda , les Pourdna et les TantrJ 
parlent fréquemment de l'existence de plusieurs dieux et déesses, et indiquent 
les modes d’adoration que leur doivent les liouimes d’une intelligence insuffi- 
sante; les mêmes livres déclarent dans cent autres endroits, que ces passages 
doivent être pris dans un sens purement figuratif. En effet , il est écrit dans 
l' Yagnv-avalea „ qu’un chef de famille qui gagne honnêtement sa vie , qui croit 
•. » à l'Etre suprême, pratique l’hospitalité, remplit les rites sacramentels envers 

ses ancêtres, et dit habituellement la vérité, ne peut manquer d’être absorbé 
• » dans l’essence suprême. » C’est le plus hauldégré de béatitude auquel, sui- 

vant les Hindous, l’homme puisse parvenir. 

La majeure partie des brahmanes instruits sont parfaitement convaincus de 
• l'absurdité de l'idolâtrie de leurs compatriotes , ils connaissent même un mode 
d’adoration plus pur , plus digne de la divinité ; mais comme les rites , les 
cérémonies et les fêtes de l’idolâtrie sont pour eux une source inépuisable et 
abondante d’aisances et même de fortune , non-seulement ils protègent ce culte 
contre toutes les attaques , mais encore ils l’encouragent de tout leur pouvoir, 
surtout en gardant pour eux seuls la connaissance de leurs écritures, qui de- 
meurent cachées et inconnues au reste du peuple. C’est la même avidité qui les 
porte à introduire de fréquens changcmcns dans ces rites et ces pratiques idola- 
triques , à violer eux-mêmes des préceptes assez importans de leurs propres 
lois, soit en servant du vin et dilfércns mets à leurs hôtes européens, en pré- 
sence de leurs dieux, soit en expliquant aux européens, pour de l’argent et en 
qualité de professeurs , les Wtlu , les Sinerct et les Pounlna , etc. 

Mais ces abus, le polviheibiuc actuel des Hindous et leur idolâtrie n’cmpéchcut 
pas que la hase de leur religon ne soit le plus pur monothéisme ; et c’est pour 
prouver ce fait, qu’il regarde comme très-important pour l’honneur de sa propre 
nation, que IUm-Mohén-Rocy a traduit en anglais l'Ichopanichad, qui dépend 
de l’Yadjour, le second des Vêda. 

i" Ce monde , dans toute son étendue matérielle, quelle qu'elle puisse être , 
doit être regardé comme revêtu de l'existence du suprême esprit régulateur. 
Ainsi, en isolant ton esprit de toutes pensées mondaines, préserve-toi de cette 
. présomptueuse suffisance, et ne promène pas un regard de convoitise sur la pro- 

priété d’un individu quelconque. 

a" Désire de vivre un siècle entier en pratiquant dans ce monde , pendant 
toilt ce temps, des observances religieuses ; car pour un esprit égoïste tel que 
le tien , excepté ces observances , il n'en est aucune autre de la pratique des- 
quelles il ne résulterait des maux pour toi-même. 
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3 * Ceux qui négligent le* contemplations de l' esprit suprême soit en se dé- 
vouant uniquement à l'accomplissement des cérémonies religieuses, ou en vivant 
dépourvus de toute idée religieuse, devront après leur mort prendre l'état de dé- 
liions, comme celui dus dieux célestes et autres êtres créés, qui sont environnés 
des ténèbres de l'ignorance. 

4 “ L’Esprit suprême est un et immuable. Il procède avec plus de rapidité 
que la puissance intellectuelle de l'esprit: les sens extérieurs ne peuvent le sai- 
sir , car sa connaissance surpasse menu; le sens interne né. Quoique affranchi 
de tout mouvement , il semble laisser en arriére l'intellect humain qui s'efface , 
s’acquiert quelque connaissance sur ce qui le concerne. Lui , étant l'étemel ré- 
gulateur, l'atmosphère règle sous lui tout U* système du monde. 

5 ° Lui, l'Être suprême, semble se transporter partout, quoique en réalité 
il n’ait aucun mouvement. Il semble être éloigné de ceux qui ne Tonnent nnl 
vœu pour obtenir la connaissance de ce qui le concerne , et il semblo être 
pris de ceux qui éprouvent le désir de le connaître : mais en effet il parcourt et 
pénètre les parties internes et externes de tout ect univers. 

6* C'est lui qni aperçoit l'univers entier dans l'Être suprême ( c'est lui qui 
reconnaît que P existence materielle est purement dépendante de l'existence de VEtrr 
suprême ), et qui démêle aussi l’Être suprême dans tout l’nnivers ( C'est lui qui 
reconnaît que l'Esprit suprême est répandu sur toute l'étemlur de la matière ). 1 1 
n’éprouve aucun mépris pour quelque créature que ce soit. 

7 1 Lorsqu’une personne douée de la vraie science conçoit que Dieu est 
étendu sur tout l'univers ( c'est-à-dire que Dieu pourwit chaque particule de l'u- 
nivers delà lumière de son existence ) . comment pent-ît , loui en observant l’unité 
de l'existence suprême qui pénètre tout être sujet h la prévention ou h l’ani- 
mosité ? 

8° 11 enveloppe tontes les créatures et est purement esprit , sans aucune forme 
corporelle, sans étendue, et nullement susceptible d'impression ou d organi- 
sation. Il est pur, parfait, tout savant, régulateur de l'intelligence, tout pré- 
sent, et existant par lui-même; il a, de toute éternité, assigné à chaque créature 
sa destination particulière. 

g" Les observateurs des rites religieux qui paicut leur tribut d'adoration au 
feu sacré, et font leurs offrandes aux sages, aux ancêtres, aux hommes et aux 
autres créatures, sans avoir égard au culte des dieux célestes, entreront dans 
les régions obscures. Ceux qui pratiquent les cérémonies religieuses , qui adorent 
habituellement et seulement les dieux célestes , en dédaignant d'adorer le feu 
sacré et de faire des offrandes aux sages , aux ancêtres , aux hommes et aux 
autres créatures, entreront dans une région plus obscure encore que la première. 


io° il ut dit que l'adoration du dieux célestes produit une conséquence , et 
que le culte rendu au feu sacré , les offrandes présentées aux sages , anx an- 
cêtres , aux hommes et aux autres créatures , en produit une autre ; tel est ce 
que nous avons entendu des hommes instruits qui nous ont distinctement expli- 
qué cet objet. 

u" Parmi les observateurs des cérémonies, quiconque sachant que l’ado- 
ration des dieux célestes , ainsi que le culte rendu au feu sacré , les offrandes 
faites aux sages, aux ancêtres, aux hommes et aux autres créatures , peuvent 
être les oeuvres d'un même individu, et s’acquitte de toutes , pourra , par les der- 
nières, surmonter tous les obstacles que lui opposeront les tentations naturelles: 
et en pratiquant les dernières, il parviendra à l'état des dieux célestes. 

i a“ Ces observ ateurs des rites religieux qui adorent Prakriti (i) seule, entre- 
ront dans la région obscure , et ces observateurs des cérémonies religieuses qui 
se dévouent à n’adorer que la première portion agissante et sensitive nommée 
allégoriquement lirahmi , entreront dans une région beaucoup plus obscure 
que la première. 

i3° Il est dit qu’une conséquence peut être obtenue par le culte rendu à 
(iraluiiâ , et une autre par l'adoration de Prakriti. C'est ce que nous avons appris 
d hommes instruits qui nous ont très-distinctement expliqué cet objet. 

■ 4* Parmi les observateurs de ces cérémonies, quiconque sait que le même 
individu peut adorer Brahml et Prakriti, et s'acquitte de cette double ado- 
ration , par le moyen de la première, surmontera l'indigence, et en pratiquant 
la seconde , il parviendra il l’étal de prakriti. 

i5” O Soleil ( dit en s'adressant à cet astre, une personne agiter à t'approche 
de la mort , rt qui pendant sa vie a rempli exactement les rites religieux , en négligeant 
d'obtenir ta connaissance de dieu ) A Soleil, tu as, avec ton corps resplendissant 
caché la roule de l'Être véritable qui gouverne en toi. Retire ce voile, pour me 
diriger , moi , ton véritable adorateur. 

■ G' 1 O toi, poursuit il , qui nourris le monde , qui te meus séparément, qui 
règles tout le système du monde ; A Soleil , fils de Cachyapa , disperse les 
rayons pour mon passage, et retiens la violente lumière, de manière que 
je puisse , par ta grâce , contempler ton plus heureux aspect. Pourquoi devrais-je 
( dit-il encore, en se rétractant lui-même a l'idée de la véritable nature divine), 
interpeller le Soleilcomine s'il était , je suis celui qui est, c'est-à-dire l’Élre qui 
prescrit des lois dans le Soleil..... 

(i) Prakriti on 1a nature , quoique ioirniible , opère ilan* tout l'imiter» par l'influt-nce de 
l'esprit luprémc. Voyei l'image de celte déesse dam mon ouvrage sur les Monumens anciens 
et modernes de iHmdvustdn, tome I , pa^e i8u. ( L-a- ) 


1 7 * Que mon souille , conclut- il , soit absorbé après ma mort, dans l'im- 
mense atmosphère , et que mon corps que voici soit réduit en cendres. O mon 
intelligence , peux maintenant à ce spsi peut lire avantageux à moi. O feu , rap- 
pelle toi quels rites religieux j’ai observés jusqu'à présent. 

i8* O feu illuminateur ( paumât-il ) en observant toutes nos pratique» 
religieuses , conduis-nous par le droit sentier à la jouissance du résultat de nos 
actions , et mets une fin à nos péchés. Maintenant , incapables de nous ac 
quitter de tes différens rites , nous t’offrons notre dernière salutation. 

Cet exemple tiré des Véda , des cruelles agitations et fluctuations qu’éprouve 
un idolâtre à l'approche de la mort , devrait inspirer de sérieuses réflexions sur 
les misérables conséquences de fixer son esprit sur tout autre objet d'adoration 
que le seul Être suprême , dit le brâhmane Ràiii-Molién-Rocy. 

Page ao (Note t") 

Le i" décembre t8ao, M. II. T. Colebrooke a lu à la Société Géologique 
d'Angleterre (t) un Mémoire fort curieux sur la vallée duSclledje, dans les 
monts H’unâlaya. (a) Ce savant indianiste établit que le Sutroudà ou Selledjc . 
prend sa source dans le lac de Ravran, qui est contigu à celui de Mancsuroror 
dans les monts lliinâlaya; il descend le long d une longue vallée située dans ces 
immenses montagnes dont une direction est est et sud-ouest vers l Hindouxlân, 
11 sort de 111 iniAlaya , à la distance de i4 milles de Rampour . capitale du 
Béyâher. La chaîne montagneuse se dirige au nord-ouest vers Kacbetnyr, et 
la rivière la coupe à moitié d'un angle droit ; puis elle traverse un canton mon- 
tagneux moins élevé que le précédent , qui renferme une partie du Iléylher avec 
Hindoue ( capitale Hilàspour ), et Kahlour ( capitale Paliciya ) jusqu'à ce 
qu'enfm il débouche dans la plaine de l'Hindouslin. 

La vallée duSclledje, qui traverse les montagnes de neige, y porte lenom de 
Khanawcr , lequel désigne aussi un canton qui s’étend du côté de l'est jusqu'à 


(l) Établie à Londres le 1 3 novembre 1807. 

(a) Ce Mémoire est Inséré dans le» Transaction ou Mémoires de eette Société, a* série, 
volume s", partie s", page ta(. Ce mémoire est accompagné d’on» carte dressée par 
M. Webster sous U direction de M. Colcbrooke , et destinée k faciliter l'intelligence de son 
Mémoire. MM. Éyriéa et Malte-Brun font fût graver pour accompagner la traduction com- 
plète du même mémoire, qu’ils insérèrent dans leurs intéressantes Annale s de t Histoire des 
y oj aget , tora. XIX , pag. (o ; collection que ces savons géographes continuent arec autant Je 
goût que Je persévérance. 
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aï* -ilk frontière du territoire Chinois ; et du côté du nord, juvtui 
: /" ; ^ 3 ^* r ’ sur les cn » r "» •!« 1 -ad.lk et sur Je, bord, de b ri- 

r;^;: i,u 50 ,iiic dans ,c se,iedic *" ,e ^ »e d,.mi, r 

J' C .e I f - 1 “' le Setlêdjc , a sa scores au 

-1Ü: ^ ‘ Si C °“ rSC CS ‘ ^ ïm le SUJ ***** “ •* 

I e dlstrlr. de Khaoaxver ou la vallée du milieu du SeUedje, s'étend à a5 
mdks, le long des bords du U , jusqu'il Tel, angle! Chïllkar 

r.a vallée sujKirieurc du SeUedje , depuis sa source dans le Riwan Hrad 
jusqu a la ville de Chipkl, git en dedans du territoire Chinois. M. Moreroof. 
e.. put voir une portton dans son voyage au lac de Mânacarlver , dont la rela 
.mn est insérée dans le ta- volume des Arrhes A»ati 9 ue,; le capitaine 
Hodgson dont nous venons d'abréger' la relation, a visité la vallée du milieu, 
“ ,8,G ' el le «l»uine Gérard, secondé par son frère, l a ex- 

plorée de nouveau dans .'automne de ,8.8. Sa relation devait être insérée dans 
t* volume de, Matins, où elle ne se trouve pas; on la réserve 

sans doute pour le volume suivant. M. H. T. Colebrooke , à qui elle a été cou,-' 
muniquee a extra, t les observation, géologiques. Comme on trouvera la tra- 
duction de ce «van, Mémoire dans le cahier de. Annales de Voyages, je me 
bornera, a remarquer ici que M. Gérard e, son frère o„, gravi trois pics, don, 
un ava.t ,6,9a. pieds au-dessus du niveau de la mer, le deuxième ,8,4q3 
p.e,u e, le troisième , 19,4. , pieds . e , U , ils ramassèrent „„ grand nombre 
de différente, p, erres. Mais comme l'ascension chaque fois était de plus de 
7,000 pied, et JW fatigue «tréméVsan* parler rte l'extrême débilité et du 
prodigieux mal de télé qu'on éprouve à ces élévations extraordinaires , il n'est 
pas étonnant que les suivans. chargés des échantillons recueilli, dan, ces péril 
'euses et pénibles excursion,, les aient jetés e, abandonnés prcsqu'ausxitd, 

leur flbc 1 ’" 1 rCCUeUIU ’ nU ' Sr< le ‘ nu '“' ,ces el le » promesse, qu’on pouvait 

Dans la vallée du Sctlcdjc, à a, 000 pieds d’élévation, les bords de ce fleuve 
son, composé, de pierre calcaire. A Djârl, sur la rive septentrionale du Set- 
ed,e , hui, ou dix sources chaude, jaillissent A deux ou trois pieds du fleuve : un 
.thermomètre de Fahrenheit, plongé dan, une de ces sources, s'éleva de 
« O ' , , tandis que la température de la. rivière était de 6,”, le , 1 octobre • 
* coavrait lcs pierrcs dw — « 

On trouve quelque, paillettes .l'or parmi le sable des bords du SeUedje. Il es, 
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digne de remarque , dit M. Colebrooke, qae , dans l'étendue do terrain exploré 
par nos voyageurs , le granit , le gneiss, le mica d'ardoise , le quartz de roche 
et la pierre calcaire *e montrent partout en ordre alternatif ; ils recueillirent de 
la pierre calcaire et du granit à la plus grande élévation où ils purent atteindre. 
J<e caractère primitif de ces montagnes sourcilleuses, dans quelqu' endroit qu'on 
les ail visitées, s'est trouvé précisément tel que l’on devait l'attendre. 

( LanglIs. ) 

Page 34 ( Note a ). 

m 

Puisque l’importation des chèvres 1 duvet de cacheinyr a trouvé eu France 
des censeurs, dont je suis loin de suspecter les motifs ou la sincérité ( 1 ), il me 
sera permis de citer , en faveur de celle opération essentiellement patriotique , 
des témoignages qui ont aussi leur poids et leur importance, et dont on ne 
pourra pas non plus suspecter la sincérité : c'est un article que je traduis de 
Y Europcan Magazine, du mois d'avril t8a3, a 4<jb , nouvelle série, volume 83, 
page 368. 

XJût-on m'accuser de prolixité ou de divagation , je ne puis résister au désir 
de l'insérer ici. 

« Les chèvres du Tibet nouvellement introduites en France , si on leur ac- 
» corde toute l'attention qu’elles méritent, peuvent être d’un grand avantage. 
• pour ce pays, et les tissus de l'Europe pourront bientôt l’emporter sur les 
» châties de Kachemyr , comme ses porcelaines l’emportent depuis long-temps 
» sur celles de la Chine. • . ' 

Colmar , lait des chèvres du Tibet. 

M. Barrucl, chef des travaux chimiques de la faculté de médecine, a fait 
une analyse soignée de ce lait : on regrette seulement qu’il n’ait pas eu les 
moyens d'analyser ce lait h différens âges ; mais l'unique analyse qu’il en a 
faite, est déjà d'une grande importance. 


(1) Un de nos manufacturiers les plus rvcotmnandables par la variété de se» 
par la perfection de ses tissus, et par sou caractère personnel , a publié dernièrement un «fi- 
cellent ouvrage- sur les Chèvres à chalUt ,dans lequel j’ai la avec peine une censure amère de 
l'importation de ces ebètres en France. Tonten applaudissant à la profondeur de se* recherches , k 
la Lnesse de ses aperçus et i U grâce de son style , je oc me résignerai jamais à loi accordci 
que, augmenter le nombre de nos animaux â précieuses toisons , cYst affliger et appauvrit outre 
belle patrie. Enfin , je n’en persiste pas moins â croire que l'introduction de ces animaux exo- 
tiques figurera honorable ment dans les Annales de notre industrie. 
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Ce lait produit plus de beurre, de fromage , de sucre , que celui des cbèeres 
de France. Le beurre est dans les proportions d'un tiers; la partie caseuse 
dans celle d'un dixième , et le sucre de près d une moitié de plus, f'oyei le Mo- 
niteur du »6 janvier i 8 a 3 . 

Le témoignage du rédacteur d'un des journaux les p)us estimés de l'Angle- 
terre suffit , je crois, pour assurer le Gouvernement que ses nouvelles hâtes 
sauront le dédommager , par leur riebe toison , des soins et des sommes qu'il 
leur consacre. Il est en outre très-digne de remarque qu'un Anglais se charge 
de dédommager, par un témoignage authentique, impartial et bien désinté- 
ressé, MM. Jaubert et Teraaux , des contrariétés et des tracasseries que leur . 
suscitent leurs compatriotes. 

M. Morcrooft, déjà connu par son voyage au lac de Menosvvara , et qui 
parcourt maintenant la Tatarie ouTurkcstln Chinois, sous prétexte de procurer 
aux écuries de la Compagnie des Indes , des chevaux semblables à ceux que le 
roi de Perse a envoyés en Angleterre, cherche aussi à obtenir de la rhubarbe 
de Tatarie , de la soie et de la laine à chiites du Khoten et des hordes Kirguiz 
Cosaques et Calmouques des hauts paya de Palmar, et sur les confins des Steppes 
qui séparent le Turkestau Chinois de l’empire Russe. Il est reconnu que les mar- 
chands moghols se réservent le bénéfice qui résulte des relations des Anglais avec 
leTurkestin. On dit que la province de Londak produit une immense quantité 
de laine à chàlles , et que les manufactures de chilles au Kachemyr, font subsister 
plus de 60,000 individus. Leur salaire est à peine suffisant pour les empêcher 
de mourir de faim', dans un pavs très-fertile et très-abondant. Cette circon- 
stance et les vexations toujours croissantes du gouverneur actuel, occasionnent de 
fréquentes émigrations • on en cite, une qui eut lien l'année dernière, les 
ouvriers de quatre mille ateliers de chilles quittèrent le pays ; et l'on parle du 
prochain départ de six mille. 

En i8ai , une épizootie très-destructive attaqua les chèvres! chilles et enleva 
Oeuf dixièmes des troupeaux ; néanmoins le duvet était encore très-abondant et 
prouvait qu’il y avait beaucoup de survivante» : la Compagnie des Indes a 
fait de nombreux achats de laine à chilles dans les districlsoù la maladie avait 
cessé. 

Ces faits, dont on ne contestera pas l'exactitude, sont certainement la plus 
belle apologie que l’on puisse imaginer de l'opératioq de MM. Jaubert et 
Ternaux, sur les chèvres à duvet de kachemyr, et justifie la protection et les en- 
cour agemens que le Gouvernement a bien voulu accorder à cette utile opération. 

LANGUES. 
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